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SECONDE PARTIE. 
Ivan & Mera ne pürent re- 
tenir leurs larmes en pen- 
ſant à la mort de Dulica, 
& le Roi, loin de leur en 
| ſcavoir mauvais gre ,-admira la bontẽ 
de leur naturel, &:mela ſes pleurs 
avec les leurs: toutefois il najoũtoit 
pas une entiere creance ace que Du- 
lica diſoĩit de ſa mort prochaine, il 
ſe perſuadoit au contraire que cette 
II. Partie. A 
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7 emme en annongant ſa fim, ne 
cherchoit qu'a ſe derober A fa colere, 
ſupoſẽ qu'il lui ſpit mauvais 'gre du 7 


rapt de ſon Fils: mais Origen- 


doo Etoir bien loignè de cette diſpo- 
ſition; il ne ſentoit que la joye de 


revoir Civan, & pour sy livrer ſans 
mélange, il fit part a ſon Fils & à 
ſa Niece de ce qu'il penſoit au ſujet 
de Dulica, Permettez- moi de vous 
dire, Seigneur, lui repondit Civan, 
que vous ne connoiſſez pas cette ver- 
tueuſe Femme; ſon ame eſt inac- 
ceſſible à la crainte, & cette mort 
rochaine dont nous ſommes mena- 
ces , elle la prevoit depuis deux an- 
nees , & nous en entretient : ſon 
amour pour nous Þ'a ſoutenuè auſſi- 
bien que la force de ſes remedes ; 
mais je ſuis perſuade qu'elle va sa- 
bandonner a la nature, ' a preſent 
qu'elle nous ſcair reiinis. Pardonnes- 
nous notre douleur dans un jour ol 
nous ne dèvrions Etre occupes que 
de notre bonheur : nos larmes ſont 


légitimes; la reconnoifſance la plus 
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vue les ſait couler , & nous nen ſen- 


tons pas moiris la ſatis faction de vous 


nnen eee TN NIELS 
Origendoo & ſon Epouſe geffor- 
cerent par leurs careſſes de conſoler 
leurs enfans, car ils regardoient Me- 
ra comme leut Fille, & promirent 
à Civan de hãter ſon union aver elle: 
enſuite ils conferèrent avec leurs 
Miniſtres ſur la conduite qu'ils de- 
voient tenir en cette occaſion. Aſa- 
res. leur conſeilla de ne point ren- 
dre publique la Lettre de Dulica: 
le peuple aime le merveilleux , leur 
dit-il; laiſſez- lui ſes idées ſur la ma- 
nicre dont le Prince a été élevé, il 
en ſera plus docile. 3, 
Le Roi de Bungo ſuivit le con- 
ſeil d Aſarès, & fit reconnoitre Civan 
pour ſon heritier dans PAfſemblee de 
tous les Grands du Royaume. : tout 
le monde s' ſoumit de bonne gra- 
ce, & Von peut penſer que Pexem- 

le de Faraki ne contribua pas peu 
a cette ſoumiſſion générale. Le Roi | 
declara en mème tems yy  Maria- 
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e de Ciran & de. Mera 77 & celui / 
Fataxi & d'Eliakim. lis fue 
rent celebres avec une magnificenes 
dont on mavoĩt point encore eu d'e- 
zemple dans le Bun geo; & le lende- 
' mill le Roi ayant afemble: de nou- 
veau les principaux du Roy aume, 
declara, que ſelon la coutume du Ja- 
don, il remettoit ſa Couronne a ſon 
ils , pour pouvoir goũter les dou- 
ceurs d'une. vie privee. Civan ſe jetta 
aux pieds de ſon Pere, & le conjura 
de ſuſpebdre fa reſolution ; mais ſes 
priètes & ſes larmes furent inutiles: 
tout ce qu'il put obtenir de ſon Pere, 
fut de ne pas s'doigner de Fucheo, 
& de ne pas quitter ſon Palais com- 
me les Rois qui ſe depoſoient avolerit 
coutume de le faire ſouvent. 
Auſſi-cor aptès da reconnoiſſance de 
Civan, Origendoo avoit fait partir 
un Exprès pour le Gotto, avec les 
eitres les plus preſſantes pour obli- 
er Dulica a ſe rendre aupres de lui: 
le Courier la trouva determinee à 
ne point ſortir de ſa retraite, & exy 
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neceſmite au monde, Dulica ceſ. 
uſer des ptérautions qu'elle avoit 


oblervöss jalqu'alots, & quipouvoient 


lui prolonger la vie de quelques mois | 
peur-etre ; je dis peut Etre, la me- 
decine wniverſelle ayant pas à beau- 


coup pres autant de vertu qu; on lf 
eee _ erreurde eroire 


j — 1a vie au · dela 
e pluſieurs glele⸗ nul ne peut reculet 
le terme des jours de lhomme au. delà 


des bornes preſcrites par le Tres- 


Haut. Cette madecine ſi vantée re- 
cule la vieilleſſe; & preſerve d'un 
grand nombre d incommqditẽs, dau- 
tant mieux qu'elle n'eſt poſſedse que 
par des ſages, ennemis de toutes ſor- 
tes d'excès; mais le propre de tous 
les etres compoſes eſt la diviſion: elle 
devient inéèvitable à un certain age; 
& cet age, Dulica Yavoit paſſe. Phu: 

mide radical acheyoit de ſe confü- 
mer, & le Courier étoit à peine de 
retour qu'on aprit qu'elle avoit ceſfſe 
de vivre. * iction U rag & de 
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ra 1 peut es. mais elle 
eſt au n deſſus. de . 
us geun qui avoient connu 

vertudule femme 1a parzagerent , ma 
2 n'ola; Ja ſoulager , en rendant 
ſes depouilles terreſtres Fhonneus qui | 
leur ecoir., di. Dulica fut inhumee 


garde de .conſentir au. deſſein qu' a- 
voir ſon. Pere de la faire porter dans 
te. Sepulchre. des Rois. es Bonzes 
Etoient,, ordinairement b harges des 
funéxailles, & les ceremonies dont 
lles fi agcompagnees etant ido- 
acres pour la plũpart, ne convenoient 
point à un Prince chrétien: il aſſura 
donc Origendoo qu'il faloit reſpec- 
ter 8 de Dulica, & laiſſer 


repoſer ſes cendres au lieu aue 


avoit elle · mẽme choiſi. 
La douleur avoit tellement acc 
bi Civan qu'il réſolut de sy livrer 
tout entier puiſque les uſages du Ja- 
pon le lui permettoient; ainſi il dé- 


clara quil leroit un mois enferms 
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dans ſon Palais falls etitendre parler 
d' aucune affaire. Il paſſa les trois = 

miers jours de fa retraite à | 
avec Mera, & à ſe rapeler lou. 
venit des vertus d'une Femme qui 
leur avoir été ſi chere. Le quatriẽme 
jour il et un ſonge qui le derermina 
a quitter ſa retraite; il cruterre dam 
un magnifique Palais „& comme i 
cherchoit a trouver quelqu'un qui put 


lui aprendre a qui il apartenoit , il 


sentendir apeller ; il ſuivit le ſon de 
cette voix, & etant entré dans une 


grande Sale „ il vir Dulica ſur un 


Tröne brillant; il vouloit Favancer 
pour lui r6moigner la joye qu'il avoit 
de la revoir, mais jettant ſur lui un 
regard ſevere : arrere , lui dit- elle, 
& reponds-moi. -Qu' 48. tu fait de- 
puis quatre jours pout le bien de tes 
Sujets ? Civan lui répondit en trem- 
blant, qu'il auroit cru pecher- contre 
la gratitude sil avoir 'manque de 
rendre a fa -mEmoire un devoir dont 
on ne ſe diſpenſoit point au Japon en- 


vers les reer qu'on avoit aimèes. 
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Civan Sl dit Dulica 1 premie mie? 
des devoirs des Rois, & celui qui - 
doit Feniporter fur tous les autres, 
eſt de veiller au bonheur de leurs 
Peuples; pendant que vous donnez 
à ma memoire d'inutiles larmes le 
Pauvre gémit dans la 'miſere & ſous 
Lopreſſion du Riche, le Puiſſant pro- 
fite pn votte abſence pour oprimer 
la Veuve & L'Orphelin, le vice & 
Vidolarrie triomphent: ſouvenez- vous, 
Civan , qu'en acceptant la Couronne 
1 vous vous Etes charge de veiller in- 
f fatigablement a la felicits de ceux 
| | qui vous ſont ſoumis; regardez com- 
= me perdus les jours que vous paſle- 
| rez ſans avancer ce grand ouvrage , 
& ſongez qu'il en faudra rendre un 
compte rigoureux. Ne me pleurez 
plus, c'eſt mal*connoitre la fẽlicitẽ 
dont je joiiis : rafermiſſez votre ame, 
ma mort n'eſt que le prelude de vos 
peines : vous ne me rejoindrez qu'a« 
pres avoir eprouve- tout ce que la 
vie a de plus amer. 


. Civan fut Ow de cette idly 
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tion qu'il ſe reveilla en ſurſaut; & 
quoique Mera put lui dire pour Pen- 
gager à mettre ce ſonge au rang de 


ceux que produit le hazard, il ne 


put sempecher de le regarder com- 
me un avertiſſement d'en haut, dont 
il rèſolut de profiter. Il ſortit de ſa 
retraite , & prit en main les reſnes 
du Gouvernement que ſon Pere lui 
avoit abſolument abandonnes contre 
la coutume; car les Rois du Japon 
pour l'ordinaire, apres avoir cedé la 
Couronne a leur Aine , paſſent quel- 
que tems aupres de lui pour le gui- 
der & le mettre au fait des affaires. 
Origendoo, dans quelques converſa- 
tions qu'il et avec Civan, reconnut 
que le nouveau Roi mavoit pas be- 
foin de conſeil; & ſi, pour ſe conſer- 
ver le plaiſir de le voir, il continua X 
reſter dans le Palais, il lui déclara 
qu'il youloit abſolument y vivre en 


homme priye, 


Civan laiſſa dabord les choſes ſur le 
meme pied qu'il les ayoir trouvèes: 
avant de faire les grands — 
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qu'il projettoit, il vouloit connoltre 


le caraQtere de ceux qui Vaprochoient 
pour sen ſervir a propos. Chaque 


homme a ſon talent, ſes vices & ſes a 


vertus; il en eſt peu dont un Prince 


ne tire quelque ſervice „ Sil ſcair les 
placer preciſement on ils doivent 
etre; faute de cette precaution , les 
affaires d'un Royaume ſe trouvent mal 
adminiſtrees , quoiqu'il renferme dans 


ſon ſein un nombre d hommes capa- 


bles de remplir dignement les em- 
plots: ; mais nul n'eſt a ſa place. L'am- 

ition , le caprice des Parens deci- 
dent ſouvent de la vocation des En- 


fans ; ils font un mauvais Officier de 


celui qui eũt reuſh dans le Cabinet: 
rel qui deshonore la Magiſtrature ou 
Fon Va fourre malgre lut , brilleroit 
a la tere d'une armee. Pour reme- 
dier a cet abus , Civan , comme je 
Pai dit, Sapliqua a connoitre les eſ- 
prits ; il gafſocia Mera dans cet ou- 
vrage. Les Dames ont ordinairement 
le diſcernement plus prompt que les 
hommes , ſoit qu'on ſe contraigne 
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moins en leur preſence qu'en celle 
du Maitre, ſoit qu'une eſpece d inſ- 


tinc leur decouvre' au premier coup 
d'ceil des vices & des vertus qu'elles 
ſont intereſlees a connoitrre ; il n'eſt 
pas julqu'aux defauts des Femmes 
qui ne puiſſent ſervir a demaſquer 


les hommes. Une jalouſie, une pre- 


ference delient leur langue, & dans 
un moment de depit une Femme 
ne ſgait rien cacher des vices ou des 
vertus de celui qui Va offenſe : il eſt 
vrai qu'elles exagerent alors les pre- 
miers , & tachent d' obſcurcir les ſe- 
condes; mais une perſonne de ſang 
froid demele la vérité au premier 
coup d' il. La Cour de Mera etoit 


compoſèe d'un grand nombre de 


Filles aimables ; chacune d'elles avoir 


ambition de ſe bien établir, & l'on 


peut croire aiſement que les qualites 

des Seigneurs auſquels elles pou- 

voient prerendre , faiſoient le ſujet 

ordinaire de leurs converſations, Me- 

ra en rendoit compte à Civan; mais 

quoiqu'il conntt a fond la vertu & 
— 


rn 
les lumieres de ſon Epouſe, il ma- 
voit garde de decider fur fon raport ; 
il ne ſe ſervoit de ſes decouvertes 
que pour les confronter avec les ſien- 
nes, & en tirer des lumieres plus 
süres. Il ſe ſervit auſſi dA ſarès dans 
cette occaſion : cet homme connoiſ- 
ſoit la Cour à fond, & il avoit ſur 
ce ſujet de frequens entretiens avec 
Civan. Ce jeune Prince avoir beau- 
coup de confiance en lui, mais elle 
n'etoir point aveugle, & il avoit con- 
tinuellement preſent a Peſprit les con- 
ſeils de Dulica ſur cet article. 
Parmi ceux qui tenoient un rang ala 
Cour d'Origendoo , il y avoit un Gen- 
tilhomme qui n'ecoir pas ne dans le 
Royaume de Bungo ; une mauvaiſe 
affaire Vavoit force as'y refugier , & 
le Roi en faiſoit beaucoup de cas. 
Jt ſe nommoit Angero , & on Fa- 
voit ſurnomme Plnquier, En effer , 
cet homme paroiſſoit toujours dans 
une agitation perpètuelle; ſon in- 
quiẽtude le ſuivoit au milieu des 
plaiſirs, & l'empèchoit de les goũ- 
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ter; il paroifſoit livre à des ennuis ſe. 
crets qui ne lui laiſſoient aucun mo- 
ment de repos. Civan avoit cru d abord 
que la legerete de ſon eſprit produi- 
ſoir ſon inquierude + mais apres a- 
voir ſoigneuſement examine , il lui 
trouva un jugement ſolide , un eſ- 
prir droit, & jugea que quelque vio- 
lent chagrin occaſionnoĩt ſa bizarre- 


rie. Angero , lui dit: il un jour, votre 


Erat excite ma compaſſion: vous avez 
quelque deplaifir ſecret qui vous con- 
ſume ; ne pourriez- vous pas eſperer 
de trouver dans les conſeils de vos 
Amis un ſoulagement à votre mal ? 
Un fecret panchant m'a prevenu en 
votre faveur ; parlez , ne pourrois-je 
rien pour vous ? Pour concevoir la 
ſurpriſe d'Angero a ce diſcours , il 
faut ſe reſſouvenir de ce que ai dit 
de la fiertè des Grands, & ſur- tout 
des Rois au Japon. Ils regardent les 
hommes qui leur ſont inferieurs com- 
me indignes de lever les yeux vers 
eux, & veulent etre reveres comme 


des Divinités. La bontè du Roi char- 
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Maiſon de Bonzes ; p ai ſuivi leurs 


pinvoque fars ceſſe le Dieu Amida, 


14 . IV 4 .,Ng  - 
ma donc Angero ; il ſe jetta aux 
pieds de Civan qu'il arroſa de ſes lar. 
mes, & ſe. defendir long - tems par 


il ne pũt tenir contre ſes manieres 
tendres: il lui avoiia que les deregle- 
mens de ſa jeuneſſe lui cauſoient des 
remords ſi piquants qu'ils lui ren- 
doient la vie inſuportable. Que mai. je 
0 fait pour les calmer, dit il au 

rince ? Je me ſuis retire dans une 


conſeils, & me ſuis depoiille d'une 
partie de mes biens en leur faveur: 


qui ſelon nos Docteurs a merits le fa- 
luc aux hommes, & mes remords, 
au lieu de diminuer, deviennent plus 
forts ; je ſouffre chaque jour mille 
tourmens , & ne pouvant eſperer de 
remedes a mes maux, je ſuis déter- 
mine a les finir en me donnant la. 
mort. Civan fur attendri de la ſitua- 
tion de cet homme; il compric que la 
Providence lui meEnageoir cette oc- 
calion de travyailler a la converſion 
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des Japonnois, & faiſant relever An- 
gero, il lui dit: benifſez le Dieu, 
Createur du Ciel & dela Terre; les 
remords qui dechirent - le coupable 
ſont un preſent de ſa miſericorde 7 
il peut vous guèërir: juſqu'a preſent 
vous vous eres adreſſé a des Dieux 
ſourds & impuiſlans qui , loin d'a- 
voir le pouvoir d'exaucer vos prieres , 
ne peuvent les entendre: le Dieu 
que je vous annonce eſt le ſeul Mar- 
tre des cceurs ; il calmera les trou- 
bles qui agitent le votre, & vous 
rendra cette douce tranquilite apres ' 


laquelle vous ſoupirez depuis long- 


tems. Angero Etott reſte immobile 
au diſcours de Civan ; Virreverence: 
avec laquelle il avoit parle d'Amidale 
faiſoit fremir , & il craignoit que la 
terre ne Yentr'ouvrit ſous les pas de 
celui qufil regardoit comme un Sa- 
crilege. Civan comprit ſes ſenti- 
mens, & lui parla avec tant de ſa- 
geſſe du ridicule de la pluralité des 
Dieux, que sil ne le convainquit 
pas dans cette premiere converſation, 


* 
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i lui laiſſa l'eſprit rempli de ee trou- 
ble & de ces doutes ſalutaires qui 
conduiſent a la connoiſſance de la 
vérité. Angero de retour chez lui 
ſentit redoubler ſes agitations , & 
n'en pouvant ſuporter la violence, 
il ſe jetta a genoux, & levant au 
Ciel ſes yeux baignes de larmes , il 
gecria ; Divinite puifſante que Ci- 
van vient de m'annoncer, vous que 
j'adore ſans le connoitre +, $'il eſt vrai 
que vous ſoyez le Maitre des cœurs, 
daignez conſoler le mien; ſi vous 
avez la bonte d'exaucer ma prière, 
je vous promets de devenir votre 
conſtant adorateur, & d'employer le 
reſte de ma vie a vous faire connoitre 
aux Japonnois. A peine Angero eùt-il 
fini cette priere qu'il ſe ſentit dẽchar- 
ge comme d'un poids immenſe : une 
douce tranquilite prit la place de ſes 

| agitations , & il ſe trouva comme 

transforme. Le premier mouvement 
| de ſon cœur devenu paiſible, fut 
1 | un vif ſentiment de gratitude envers. 


le Dieu bienfaiſant qui venoit de ar- 
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eacher au ſuplice qu'il eprouvoit de 


uis tant d'annees * il paſſa pluſieurs 
Kees a genoux , & ne ſe leva que 

our jetter dans la riviere pluſieurs 
idoles qu'il avoit dans ſa chambre. 
Il attendoit avec impatience Fheure 
du ſouper du Roi pour ſe preſenter 
devant lui; il y parut comme un 
autre homme; ſon viſage cranquile 


& ſerein annongoir ie grand change- 


ment qui $'roit fait en lui: toute 
la Cour le remarqua , & Civan ne 
fut pas des derniers à rapercevoir; ce 
Prince avoit pate une partie du tems 


à prier, le Seigneur de benir ſes pre- 


'miers eſſais de fon zéle, il le remer- 
cia intẽrieurement du ſucces qu'il luĩ 
avolt accorde , & réſolut de ne pas 
laiſſer perdre de fi beaux commen- 
cemens. Au ſortir de table, il apel- 
la Angero dans ſon cabinet, & cet 
homme ſe jettant a ſes pieds, fur long- 
tems ſans pouvoir exprimer Vexces 
de ſa reconnoiſſance; il aprit a Civan 
la promeſſe qu'il avoir faite d' embraſ- 


{er le culte du Dieu qui Vayoir con; 


, 
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ſolé, & de ſacrifier ſa vie pour le 
faire connoitre a ſes compatriote 
Le Roi de Bungo profita de — 
ouverture „ & lui propo de paſſer 
dans les Indes Ob il trouveroit un 
Miniſtre du Dieu qu'il lui avoir. an- 
Nonce , qui lui feroit connoitre- ſon. 
culte; Civan comptoit ſur la promeſ 
ſe que Frangois Xavier avoit faite 
à Dulica, & c'eroir de lui qu · il par- 
loit à Angero. / Celui-ci lui promit 
de ſuivre aveuglèment ſes ordres; & 
le lendemain Civan ayant aſſemble 
ſon Conſeil ; fit comprendre à ceux 
1 qui le compoſoient que le Commer- 

SF ce étant une des principales cauſes 
| de Pabondance , il croyoit ne devoir 

1 rien negliger pour VErablir dans ſes 

Etats: il leur rapella le ſouvenir des 

Etrangers qu'on avoir vi deja deux 

ſois dans le Bungo , & leur dit qu'il 

Etoit davis de ne rien épargner pour 

les attirer dans ſes Ports. Cette rèſo- 

lution fut generalement aplaudie, & 

>  Civan declara alors qu'il avoit choiſt 


Angero pour aller juſqu aux Indes 
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invicer les Portugais a Sunir à eux 
8 le Commerce. La pldpart des 

eigneurs du Bungo furent charmes 
de ce choix; ils commengoient à re- 
garder d'un ceil jaloux la faveur d' An- 
gero, & ils virent avec plaiſir l eloi- 
gnement d'un homme qui pouvoit 
devenir Fàvori. Ils aplaudirent done 
au choix du. Roi, & tel qui la veille 
Sefforgoit de faire remarquer a Civan 
les defauts' d' Angero, Eleyoir alors 
ſes vertus juſqu aux Cieux. Le Roi 
de Bungo comprit parfaitement les 
motifs d'une conduite fi opoſẽe, & 
il profitoit ſoigneuſement de ces ſor- 
tes d' occaſions, pour | connoitre le 
fond du cœur de ceux qui wt 
choient. Les Princes ſont -preſque 
sùrs de connoitre le mérite d'un hom- 
me par la conduite des Courtiſans a 
ſon egard-: ils prodiguent les loiians 
ges aux Sujets mediocres, parce qu'ils 
n'en ont rien à craindre; mais ils ſe 
liguent contre ceux qui par leur eſ- 
prit , leurs vertus ou leurs talens; 


pourroient / acquerir la conſiance du 
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Maitre, & ne perdent'aucune-occas 
ſion de les rabaillerar.camy 3 vin59, 
Angero paꝛrtit ped de jours apres 
.qu'on eũt reſolu fon voyage ; & pens | 
dant ſon abſence | Civan mepargna 
rien pour mettre ſes Sujets dans les 
diſpoſitions requiſes pour : recevoir 
I'Evangile : le premier objet qui lui 
parut mericer ſes ſoins, fut un abus 
qui bleſſoit cruellement Vhumanite, 
Jai deja dit que les meres expo- 
ſoient les enfans quelles :croyoient 
ne pouvoir nourrir, qu qui naiſſoient 
foibles & +diſgracits de la nature. 
Cixan ęũt pi uſer de ſon autorice pour 
remedier à cet abus; mais il avoit ſa 
ſource dans la Religion, & il faloit 
guerir les eſprits de Topinion qu'on 
avoir de ne pouvoir aſſiſter les miſé- 
rables ſans sopoſer aux decrets des 
Dieux, & ſans encourir leur diſgra- 
ce: il rèſolut de convaincre ſes Peu- 
ples de la fauſſeté de cette opinion; 
pour cela il fit batir une grande maiſon 
qu'il deſtina a recevoir les enfans qu'on 


expoſeroit, & la pourvut abondam: 


— 
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ment de toutes les choſes nëceſſuires: 


une autre maiſon fut deſtinèe à re- 
cevoir les pauvres malades; il char- 
gea ſes deux fideles Japonnois de la 
direction de ces deux Maiſons; mais 
dans les commencemens il eũt bien 
de la peine à leur trouver des aſſo- 
cies, perſonne woſoit s expoſer à la 
colere des Dieux & aux invectives des 
Bonzes. Civan penſa ſagement que 


ſon exemple feroit plus que ſes ex- 


hortations; il alloit chaque jour ac- 
compagne de Faraki & d' Aſarès aſ- 
ſiſter les malades, pendant que Mera 


& Elifakim rendoient les memes ſer- 


vices aux femmes: cette conduite 
ne pouvoĩt pas manquer de cauſer 


de grands mouvemens dans le Bun- 


go; les Bonzes en prirent occaſion 
de decrier le nouveau Gouverne- 
ment, &  tacherent d'exciter un ſou- 
levement parmi le A mais ils 
n'y reufſirent pas auſſi facilement qu'ils 
ſe letoient promis. Civan avoit nom- 
me Faraki General de ſes troupes; cs 


jeune Prince en eroit adoréè, & le Roi 
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de Bungo pouvoiraver raiſon ſe herd 
ſa fidelire.; d'ailleurs le petit peuple 
trouvoit trop ſon avantage dans les 
nouveaux ẽtabliſſemens que faiſoit le 
Prince, pour Ecourer.les diſeouts de 
ces Prerres ſedinieux : il n'y eùt que 
quelques Seigneurs, qui, prévoyant 
combien leur autorite- ſeroit bornee 
ſous un Prince qui ſembloit 'yor loir, 
tout faire par lui-meme , :entrerent 
dans les ſentimens des Bonzes, & 
leur promirent de prendre des me- 
ſures pour forcer le Roi à changer 
de conduite: Ceſt un Prince lache 
& foible , leur diſoient ces perturba- 
teurs du repos public; il avilit ſa di- 
gnitẽ & ſe rend trop aceeſſible; il 
ſera facile de le faire trembler, & il 
n'aura jamais le courage de réſiſter 
a ceux qui pretendront le forcer a 
prendre des manieres dignes de ſon 
rang. Sur ce principe, les Grands 
apres avoir groſſi leur parti, averti- 
rent les Bonzes qu'ils pouyoient de- 
mander Audience, & leur promi- 
rent de ſe rendre tous dans le Pa- 


* 
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lais bien accompagnes ; pour” inti- 
mider le Roi, & le forcer a chan- 
ger de conduite. Civan avoit de bons 
eſpions; il fut averti de ce com- 
plot, & prit ſes meſures pour le ren- 
dre inutile. are 
Pour [intelligence de ce qui ſuit, 

il eſt neceſſaire d'avertir le Lecteur 
que la pläpart des Maiſons, & mè- 
me des Palais au Japon, ne ſont 
qu'une vaſte place environnee de plan- 
ches verniſſèes: des paravans qui ſe 
deplacent aiſẽment, Gr de ce grand 
enclos pluſieurs aparremens ; & dans 
les grandes ceremonies , on enleve ces 
paravans , & tout le Palais alors n'eſt. 


—— 
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il qu'une grande fale , à exception 
4 d'un retranchement où eſt place le 
er Trone du Roi, qui ne souvre qu'au 
* moment ont PAſſemblee commence, 
Le Prince Faraxi choiſit trois cens 
1s hommes de [lire des troupes , & les 
15 plaga dans ce retranchement: ceshom- 
92 mes, outre leurs armes ordinaires, 
"ol avoient chacun une arquebuſe, dont le 


* Prince Faraki leur avoit apris Puſage ; 


n 4 
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ce n'eſt pas que Civan efitenvie d/intts? 
duire au JaponYVuſage des armes à feu, 
il les reſervoir, pour ſa, Garde, & le 
ſeul Aſarès avoit le ſecret de la com- 
poſition de la poudre que le Roi lui 
avoit -conhee. Civan ſe plaga ſur le 
Trone;reveru d'habits ſuperbes, & 
Faraki qui n'ecoit pas loin de lui, 
lui avoltia qu'il pouvoit a peine ſoute- 
nir ſes regards: cet air doux , riant 
& honnere qu'on remarquoit toujours 
en Civan „ W- pour faire 
place à une noble fierte ; on voyoit 
en le regardant qu'il ẽtoit le Maitre, 
& qu'il Etoit fortement rẽſolu à con- 
ſerver lon autorite. * 4 
Origendoo ne ſe trouva pas à cet- 
te Aſſemblee ; quoiqu'il aprouvàt la 
conduite de ſon Fils, il croyoit que 
la prudence exigeoit quelques mé- 
nagemens; il youloit perſuader a Ci- 
van de ceder. quelque choſe - aux 
Grands pour les engager à rentrer 
dans * 35 - mais Civan n'avoit 
garde de ſuivre ce conſeil; il temon- 


tra reſpectueuſement à ſon Pere que 
ia 


_ 
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i condeſcendance envers des Sujets 
febelles n'etoit propre qu'a exciter 
leur audace ; qu'il faloit une bonne 
fois les cohvainere qu'il etoit incapa- 
ble de ceder à des ian „& que 
le ſeul parti qu'on efit a re ſous 
ſon Regne , Etoit celui 2 Ori- 
gendoo qui ne pouvoit s empëcher 
de convenir de ce que lui diſoit ſon 
Fils, ne laiſſoit pas d'aprehender les 
fuices de cette affdire , & rien ne put 
oh reſoudre a ſuivre Civan. 

Les Bonzes trouverent la prem 16 
re partie de la Sale du Conſeil rem 
lie des Seigneurs de leur faction, qui 

E aſſurèrent qu ils pouvoient a coup 
Sir intimider le Prince en parlant 
avec hauteur , puiſqu' ils ecotent sfirs 
d'&tre- ſecondés. On waproche les 
Rois du Japon qu'après setre proſ- 1 
terné en leur preſence , & on ſe 4 
tient devant eux à demi courbe , 
ſans oſer les regarder en face. Civan 
depuis ſon Couronnement - n'avoit 
point permis qu'on en uſat ainſi; il 
youloit vivre avec ſes Sujets comme 
I. Partie. 
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un Pere avec ſes Enfans, & non com? 
me un Maitre avec ſes Eſclaves ; 
mais dans cette occaſion il voulut ac- 
cabler les mutins de tout le poids de ſa 
Majeſte. A peine eũt- on levs le Para- 
vent qui ſeparoit les deux Sales, que 
le Roi regardant les rebelles d'un air 
abſolu , leur commanda de ſe proſ- 
terner : ils furent ebloiwis de Veclar de 
ſa Majeſte , & s' tant releves , le Roi 
demanda aux Bonzes pour quel ſu- 
jet ils lui avoient fait e e ee 
dience. Ces Pretres ſe regardoient , 
& chacun laiſſoit a ſon confrere Phon.. 
neur de parler le premier. Le Roi 
leur commanda une ſeconde-fois de 
dire ce qu'ils vouloient , & ajoura 
d'un ton radouci qu'il fe feroit rou- 
jours un plaiſir & un devoir de ré- 
pondre aux juſtes demandes de ſes 
Sujets, pourvũ qu'elles fuſſent ac- 
 compagnees du reſpect qui lui ẽtoĩt 
di, & dont il ne permettroit pas qu'on 
s'6cartat jamais impunement. Alors 
le Chef des Bonzes lui dic en bé- 
gayant, tant il ẽtoit ſaiſi de crainte , 
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 quviils prenoient la liberté de rep 

ſenter au Roi qu'il S expoſoit, ainſi 
que ſon Royaume, a la colere des 
Dieux, en protegeant des perſon- 
nes qu'ils ayoient maudites; & qu'on 
trouvoit Errange qu'il s oubliat juſqu'a 
ſervir les pauvres & les malades qui 
ſont le rebut de la nature. 
Je pourrois vous repondre, lui dit 2 

Civan , que tel eſt mon bon plaiſir, . 
comme ont fait en mille rencontres 
les Rois mes predeceſſeurs ; mais je 
veux bien oublier la fiertè de mon 
Rang, & traiter avec vous comme 
fi je n'erois qu'un ſimple Particulier; 
je ne cederai jamais qu'a la raiſon , 
mais auſſi je m'impoſe la Loi de la 
rendre pour regle de ma conduite. 
Vous m' aſſureʒ que je deplais aux 
Dieux en aſſiſtant les miſérables; 
prouvez- moi qu'en effet je les offen- 
ſe, & vous me verrez à inſtant chan 
ger de conduite. Alors le Chef des 
Bonzes reprit la parole, & dit au Roi: 
Les Dieux diſpenſent aux hommes . 
les biens & les maux; _ nous de- : 
2 


* 


Dre 


= 


| { 
11 * 


4 


'28 \Crr en 

vons croire qu'ils haiſſent les pauvres 

& les malades, ſans quoi ils ne 

les laiſſeroient pas dans une miſere à 

laquelle la mort eſt préferable: or, 

reſt-ce point offenſer les Dieux que 

d'aimer les objets de leur haine ? Sur 

ce pied , lui rẽpondit Civan , ceux 

qui ſont combles de ſante, de biens 

& d'honneurs , peuvent donc Etre 

regardes comme les Fayoris des 

Dieux. N'en doutez pas, Sire, lui 

dit cet homme, c'eſt fur ce princi- 

pe queſt erabli le reſpect & lobe iſ- 
ſance que vous rendent vos Sujets: 

il eſt aiſle de connoitre a la profu- 

ſion avec laquelle ils vous ont depar- 

ti leurs dons, qu'ils vous cherifſent 

d'une maniere particuliere. Le trait 

n'etoit pas mal. à droit, & le Roi 

ſourit interieurement de Vadrefſe du 

Bonze , mais il n'en fut pas la du- 

pe; il ſgavoit I'Hiſtoire de ſon Pays, | 

& ſe rapellant le nom du Fondateur 

du Royaume de Bungo , il dit au 

Bonze : Orima , premier Roi de cet 

Empire , fut encore plus cher aux 
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Dieux , puiſqu'il s'cleva du rang de 


fmple Officier du Dairy a la digni- 


re Royale; qu'il fut vainqueur dans 


quatorze combats; qu'il parvint à 


une extreme vieilleſſe fans avoir ëprou- 
ve la moindre incommodite , & qu'il 
laifſa VEmpire a ſes Enfans. Le Bon- 
ze fut interdit à cette queſtion ; la 
memoire d' Orima eroit en execration 
dans le Bungo, ou ce Prince avoir 
commis des crimes qui faiſoient hon- 
te a-la nature: il ny avoit pourtant 
point moyen de reſter dans le ſilen- 
ce, & pour le tirer de ce mauvais 
E „ il fut contraint d'avoiier que 
s Dieux , pour des raiſons qu eux 
ſeuls connoiſſoient, donnoient quel- 
quefois les biens de cette vie à des 
hommes qu' ils n'aimoient pas. Con- 
venez donc auſſi, lui dit le Roi, 
qu'ils peuvent auſſi envoyer des maux 
a ceux quiils aiment. Mais, ajodta 
Civan , repondez à une autre queſ- 
tion: la vertu, la droiture , la gran- 
deut d' ame ſont- elles Fapanage des 
gens riches ? Nen 2 point de 
3 
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vicieux ? & les pauvres le ſont · ils 
toujours ? Non 2 , reprit le 
Bonze; on voirdes Riches qui ſont fort 
mechans , & Von a quelquefois trou- 
ve des perſonnes dans une grande 
pauvrete qui ne laiſſoient pas de fai- 
re des actions heroiques. Avoiiez 
donc, lui dit le Roi, que les Dieux 
ſont injuſtes, qu'ils aiment ou haiſ- 
ſent par caprice , qu'ils preferent les 
mechans aux bons'; ou convenez que 
les biens ou les maux de cette vie 
ne ſont ni des preuves de leur hai- 
ne, ni des marques de leur amour: 
Sil exiſte des Dieux , ils doivent etre 
Juſtes ; ils doivent aimer les hom- 
mes; & c'eſt ſe rendre agreables à 
leurs yeux que de chercher a les imi- 
ter. Neeſt-it pas vrai que nous eſti- 
mons beaucoup la grandeur d'ame ? 
Un homme qui mepriſe la douleur & 
la mort gattire nos reſpects: la pau- 
vreté , les ſouffrances donnent le 

moyen a homme d'acquerir cette 
fermere dont nous faiſons tant de 
cas; elles ne ſont donc point un mal 
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Feel ', puiſqu' elles conduiſent a Tim. 
mortalitè & à la gloire. Le Bonze 
reprenant la parole, dit au Rot : 
puiſque les maux de cette vie pro- 
duiſent un ſi grand avantage, pour- 
quoi vous efſorcez- vous, Seigneur, de 
tirer de cette ſitnation utile ceuxque les 
Dieux y ont reduirs ſelon vous pour 
leur bien? Pour repondre aux viies 
de la Divinite , repondit Civan. En 
permettant qu'il y air des miſcrables 


elle a eu deux deſſeins: le premier, 


d'ẽ purer les mceurs ou la vertu de 
ceux qui ſouffrent : le ſecond , de 
donner aux Riches Foccaſion de pra- 
tiquer mille vertus. Croyez- moi, on 
ne peut honorer la Divinitè qu'en 
Pimitant: le Soleil echaufte de ſes 
rayons le champ du Pauvre comme 
celui du Riche ; il òtend ſes benignes 
influences ſur tous les hommes: les 
Riches comme le Soleil doivent re- 
pandre également leurs bienfairs , & 
croire qu'ils ne ſont dans Vabondan- 
ce que pour la repandre ſur les Pau- 
ailleurs , la i richeſſe 

0 4 
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| cores des terres en friches ? Trou- 
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d'un Royaume eſt un peuple * 
breux. Ne voyez- vous pas de tous 


vons dans ce grand nombre d'enfans | 
qu'on expoſe tous les jours des ſol- 
dats & des laboureurs: Que cette 


he. Thom mes qui i perillent dans 


des maladies cruelles faute de ſecours, 
nous doivent une nouvelle vie, & 
ſoient engages par reconnoiſſance A 
Fexpoſer lorſqu'il ſera queſtion du 
bien de VErar : en un mot, quoique 
je ſgache diſtinguer les perſonnes ſor- 
ties d'un Sang illuſtre; je ne crois 
point leur devoir plus de ſoin quꝰ au 
"op miſerable de mes Sujets. Je ſuis 
e Pere de tous; je traiterai la No- 
bleſſe de mon Royaume en ainée, 
mais jempecherai qu'on ne maltraite 
les cadets ; Japelle ainſi le peuple, 
& je declare des- aujourd hui que je 
ſerai toujours diſpofe a ecourer ſes 
plaintes à lui faire rendre la juſtice 
qui luieſt due, & a le ſoulager dans 


' a milere. 


Les Japonnois ont beaucoup de 
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bon ſens; ils furent frapes du dif- 
cours de Civan ; & la plüpart des 


Seigneurs qui Ecoient_ enttes dans le 


complot des Bonzes, connurent bien 
qu'ils avoient ere abuſes par ces im- 
poſteurs: il n'y eũt que quelques-uns' 
Feux qui étoient ronges par Vambi-' 
tion, qui conſervérent dans le fond 

du coeur” un grand defir de brouil- 
ler; mais ils le cacherenr ſoĩgneuſe- 
ment „& parurent les plus empreſ- 
ſes à reconnotrre leurs fautes. Wes 
Bonzes ſe retirẽrent conſus, & com- 
pritent bien quits auroĩent peu d'au- 
toritè ſous un Prince tel que Civan; 
auſſt prirent - ils la rẽſolution de tra- 
verſer ſes vues de tout leur pouvoir , 


__& ils Vexecuterent-fidelement ; mais 


avec peu de ſuecès, comme nous * | 
verrons Par la fuite. IO 

A peine PAfſemblee fuccelte rom 
uu , que Civan avec ſes Gardes pric 
e chemin de la maiſon où erojenc 
les malades; il y fut ſuivi d'une trou- 
pe de] jeunes Seigneurs qui vouloiene 


ui faire leur cour ; it wy remar- 
5 * 
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quer parmi ces malades pluſieurs ſol⸗ 
dats qui avoient ſervi, avec honneur- 
- pendant pluſieurs annees,, & leur di- 
ſoit : ces braves gens mon- ils pas 
bien merits ce we | je fais en leur fas, 
veur f Et ny auroit · il pas de la cruau- 
té à les abandonner à leur mauvais 
ſort? Des ce moment il ſe preſenta 
un grand nombre de perſonnes pour 
avoir ſoin des malades & des orphe- 
lins: les Sceurs d' Aſor quittérent le 
Gotto, & leur. exemple fut ſuivi. 
Lorſque les malades devenoient con- 
valeſcens, Afares les interrogeoit ſur 
leur profeſſion, leurs talens; il four- 
niſſoit aux uns des habits, des outils; 
il plagoit les autres dans les emplois 
les plus convenables a leur goũt & a 
leur capacité; tous Etolent contens, 
& beniſſoient le Ciel de leur avoir 
donne dans la perſonne de Civan un 
grand Roi & un bon Pere. Faraks 
ſecondoit merveilleuſement les inten- 
tions du Roi; il avoir place des Se- 
cretaires dans Afſemblce qui s toit 
tenuè pour recueillir les queſtions, 
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du Roi, & les réponſes des Bon- 
res; cet Ecric fut rẽpandu par. tout 
le Royaume, & produiſit les effets 
les plus heureux. La paſſion domi- 
nante des Japonnois eſt la gloire; ils 
$'eſtiment beaucoup eux-meEmes , & 
veulent étre eſtimes. De-la leur clot 
gnement pour les Grands qui vou- 
loient les traiter en eſclaves : le der- 
nier du Peuple conſervoit fa fiertẽ 
vis- à-· vis d'un Riche qui vouloit Pavi- 
Hr, & il aimoit mieux perir dans la 
plus affreuſe miſere' que de ſe pro- 
curer le neceſſaire\, en faiſant la cour 
à un Grand qui prendroje droit de 
ſes beſoins pour Paneantir, On fupo- 


ſe bien que cela produiſoit de fort 


mauvais effers ;- toit comme deux 
Peuples differens dans un meme 


Royaume, dont le plus nombreux 


ne pouvoit que ſouhaiter de ces 
grandes revolutions qui abaiſſent les 
puiſſans. Rien ne pouvoit flater davan- 
tage un tel Peuple, que feſtime qu en 


failoit Civan; auſſi- tot vit-on diſpa- 


roitre en un moment cette fiertè qui 
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faiſoit leur caractère. Les Japonnom 
crũrent qu'ils ne pouvolent aſſez S. 
baiſſer devant un Prince qui les ti- 
roit du neant od fon Sefſorcoĩt de 
les faire rentrer; ils regardérent la 
durèe de ſon Regne, comme la me- 
ſure de leur felicite ; ils publierene 
qu'ils ne trouyeroient Tas difficile 
pour le ſervir, & qu'il pouvoit diſ- 
poſer de leur vie. Il n'y et peint 


de Village qui ne fit partir des Dé- 


ues pour remercier Ciyan 


ces 
Jeputes augmenterent Fele pu- 
blique, en raportant la maniere gra- 
cieuſe avec laquelle on les avoit re- 


; 


Ffis. Le Roi de Bungo avoit fait en- 


tendre à ceux des jeunes Seigneurs 
qu'il avoir crit les plus ſenſes , que 
le sur moyen d'etre reſpectéè des 
Peuples eſt de deſcendre juſqu'a eux: 
plus ils croyent que vous faites cas 
d'eux , moins ils craignent de savi- 
lir en s'humiliant; moins ib rougiſ- 
ſent de ſe voir dans la neceſſite de 
recevoir des bienfaits; & quand ils 
ſont une fois convaincus qu ils peu» 
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vent tirer quelque fruit Pune dẽpen- 


dance honnere , ils y entrent volon- 
tiers: ceux qui furent dociles aus 


legons de Civan, en firent Pexpe- 


rience. Les Deputes 6rorines des ma? 


nicres familicres & pleines de bon- 
te de ces jeunes Seigneurs, sem- 
preſſoient à leur faire la cbur, & 
pendant qu'ils fe tenoient droits de- 
vant les autres, ils ne parloient à 
ceux-ci qu'en Sinclinant profond- 
ment, quoiqu'on les pria d'agir avec 
plus de liberté: : 
Le Rei de Bungo voulut tirer 
uu du devouement dans lequel le 
euple toit a ſon égard: ayant aſ- 


 ſemble les Depures', il commenga 


* 
Fd 


par leur faire comprendre qu'en mon- 


tant ſur le Trone , il avoit pris un 


cœur de Pere pour ſon Peuple, & 
qu'il ne fe croiroit heuteux qu' au 


moment ou it auroit mis le dernier 
Ge ſes Sujets en état de goſlter la fe- 


licitè propre a ſa firuation. Je ne 
= afſez lover , leur dit il, la no- 
elle dame du Japonnois; il ſe con. 


; 4 1 A W 4M, © 
tente 125 Fabſolument neceſfäire 3 a la 
vie, & ſpait ſe priver de Faiſance, 
2" M0 que de acheter par des baſ- 
ſſes : mais ce qui eſt vertu à un 
certain point, devient vice Sil eſt 
outré. La vraye grandeur. dame eſt 
de ſęavoir ſe procurer + ſoi-meme- 
le neceſlaire , puis Vagreable , fans: 
devoir rien i perſonne : tout travail 
| honnere conduit à cette fin; & Faſ- 
ſe:ertiflement A ce travail, loin da- 
vilir FThomme , Ihonore: nulle pro- 
feſſion permiſe par les Loix, & ren+ 
dante au bien de la Société dont 
on puiſſe rougir : le Commerce, 
par exemple , lorſqu'on le fair avec 
fdelite „ n'a rien de honteux, au- 
contraire , ul; produit une abondan- 
ce utile à lEtat & à chaque Citoyen; 
c'eſt ce qui m'a determine a le met-· 
tre en honneur. Le Negoce a Vaves. 
nir attirera des diſtinctions a ceux quĩ 
Pexerceront.avec vigilance & droitu- 
re: quoique le Ciel nous ait abon- 
damment pourvũs du plus grand nome . 
bre des choſes neceſlaires a la. vie ; 
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- 1 en eſt beaucoup qui croiſſent ou 
ſe fabtiquent ſous d'autres Climats, 
qui lone auſſi prives. de pluſieurs cho- 
ſes que nous avons à vil prix: cette 
belle Porceleine, ces riches Etoſſes 
qui ſont communes ici, nous pou- 
vons les echanger avantageuſement 
pour les choſes qui nous manquent; 
& dans le meme tems que nous nous 
enrichi ons des Marchandiſes des au- 
tres Peuples „ le grand debit que 
nous ſerons des notres fera naitre e. 
mulation parmi nos Ouvriers, en 
augmentera le nombre, & procure- 
ra a quantité de Pauvres un sbr 
moyen de vivre; ſans etre a charge 
a perſonne. L roiſivers. eſt un vice que 


Jelpere extirper de mon Royaume , 


avec votre ſecours: vous avez la 
confiance des Villes qui vous ont des 
pure , ſervez-vous en pour leur faire 
govrer mon projet, & que je doive 
z votre 2cle la r6iiffire d'un deſſein 
qui ne peut manquer de rendre ce 
Royaume un des ove floriſſant du 


Japon. 


\ 
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On ne peut cfoire/Vefſet que fit 
ſur les Députés le diſcdurs de Ci 
van. Accoutumès à ne voir les Rois 
que de loin & au travers de la Ma- 
jeſts- du Tr6ne ; accourumes à les 
voir decider de tout d'une maniere 


deſpotique, ils Erojent tous tranſ- 
portẽs, & pouvotent à peine en croi- 


re le raport de leurs ſens + un Rot 
2 vouloit bien leut rendre compte 
e les motifs ; un Rot qui vouloit 
bien leur communiquer ſes voes', 
qui ſembloit les affocier a ſon pou- 
voir, & leur demander leur ſecours; 
Eroit pour eux un phenomene bien 
etrange.. Les Japonnois ont le cœur 
excelent ; jamais Peuple ne geſt: mon-. 
tre plus reconnoiſſant des moindres 
biens qu'on leur fait: il ne faut done 
pas $eronner de Vexces o la grati- 
tude fir romber les Députès. Apres 
avoir confere un moment entreux, 
le plus age ptit la parole, & dit au 
Roi a haute voix: puiſſe les Dieux 


prolonger vos jours, & faire retiflir 


vos deſſeins; nous partons pour en 
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inſtruire nos Citoyens „& les enga- 
ger à ſuivre vos ves ; & auſſitõt 
que nous y aurons ret, „nous ju- 
rons tous de venir nous (4) noyer en 
Phonneur d' Amida, afin de vous ob- 
tenir de ce Dieu une longue vie, 
& la remiſſion de vos peches dans lau- 
tre. Promettez- nous, grand Roi; 
d'honorer notre ſacrifice de votre pre. 
ſence , & nos vœux ſeront combles, 
Civan fremir en recevant des mar. 
ques {1 pew'6quivoques-de- Pattache- 
ment de ſes Suſets; mais quelqu'hor- 
reur qu'il eve &'un pareil projer, il n'oſa 
le contredire abord ; & apres avoir 
remerciè les Députés fans leur rien 
romettre, il les pria de ſe raſſem- 
bier le lendemain „ pour lui aider A 
examiner un criminel dont —— 
ſouffroit beaucoup de difficultés: ce 

fut pour eux un redoublement — 
joye, & ils ſe rendirent à Fheure 
marquee. dans la Sale du r 2 


(4) Rien de 1258 commun au Japon ao 
de vœux, & ceux oak 1 rr ig ＋ 


ment honores apteès leur 


, 
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auff. töt quiils eurent pris leurs pla- 

ces „ on fit Jau le Criminel ; d. 
toit un Soldat de vingt-cinꝗ ans, de 
la figure la plus prevenante 3 il ẽtoit 
convaincu d avoir abandonne ſon pel- 
te, & ce crime chez les Japonnois 
ctoit puni de mort. Son Officter lin- 
terrogea par ordre de Civan, & lui 
demanda pour quelle raiſon il avoit 
quice6 ſon poſte : j'y Eros inutile, 
reprit le Soldat; Fendroit od hon ma. 
voit placè eſt fort deſert, je ne 
eroyois pas qu · on dũt sapercevoir de 
mon abſence; j'ai era mèriter plus 
en me melanr avec les Jardiniers du 
Roi, & en leur aidant dans leur tra- 
vail. Civan feignant une grande co- 
lere, lui dit, malheureux, eſt - ce 
pour travailler à mon Jardin que je 
te paye? ignorois- tu qu'il ne ſe faĩt 
rien dans ma Maiſon ſans un ordre 
abſolu de ma part ? Je te voulois à 
ce poſte, & non dans mes Jardins; 
j aurois bien ſci. r'y mettre, ſi je cy 
euſſe cri neceſſaire : tu as trouble 


Fordre dans mon P alais; tu relt re 


\ 
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yolte contre mes volontes , & par 
conſequent tu merite la mort. Qu'en 
penſez-yous , Meſſieurs, dir Civan, 
en ſe tournant du core des Depures ? 
Quelque pitié que fit ce Soldat I 
roure PAſſemblee , il n'y eũt pas une 
voix pour fabſoudre; la Loi Etoit 
formelle, & un pareil deſordre, dit 


run des 'Deputes , auroit Veffer le 
plus terrible. Que ſeroit-ce fi chaque 


Soldat ſuivoit ainſi ſes caprices, & 
refuſoir de ſe tenir au lieu où Va plas 
ce ſon Chef. 86 r 


Meſſieurs, leur dic Civan, f adop- 


te votre deciſion ; tout Soldat qui 
quitte ſon poſte mri la mort, & 
encourt la diſgrace de fon Maitre; 
je n'aĩ garde par conſequent de vous 
permettre d' executer le vœu que vous 
ftes derniẽrement. Nous ſommes 


tous des Soldats; la Divinite nous a 


aſſignẽs à chacun un poſte ſur la rer- 
re; nous ne pouvons Fabandonner 
ſans bleſſer Pordre , & ſans attirer fa 
colere : lorſque nous aurons rempli 


ici bas les ves de la Divinite , elle 


* | 
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ſcaura nous en tirer : .n'anticipons 
point ce moment , ce ſeroit Fou- 
trager que de penſer qu elle pũt tie 
honoree-par de tels ſacrifices; ils ng 
peuvent ętre inſpirés que par de; 
Etres mal faiſans, ennemis du genre 
humain; & tant que je porterai ma 
Coutonne, je he permetttal point 
2 de mes Sujets abandonge 
n poſte; vous avez vous memes 
prononce. cet arrer., refuſerez-yous 
d' ſouſcrire ? Les Depures eronnes 
ſe regarderent les uns & les autres; 
ils ne pouvoient aſſez admirer la ſa- 
geſſe de Civan, & à la place du ſa- 
erifice impie qu' ils ayoient. vous. , ils 
lui conſacrèrent tous les momens de 
leur vie, jurant de employer toute 
entière a ſon ſervice. Ils partirent 
charges de preſens, & ne tromperent 
oint Tattente du Roi: il n'y eur pas un 
Feul des Habitans des Villages & des 
Villes, qui ne promiſſe avec ſerment de 
ſe ſoumettre en aveugle a tous les re- 
glemens que Civan voudroit faite. 


Feu de jours apres „ le Roi de 


Ent de 
-” Y 

les r&+ 

re. 


Joi de 
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Bungo nomma des Commiſſaires 

our toutes (es Provinces: ils Eroienrt 
charges de faire un role od ſerotent 


compris les noms de tous les Chefs 


de famille, & le nombre de leurs 
Enfans au deſſus de dix ans. A core 


de ces noms on avoĩt marque les 


faculres du Chef, ou le revenu que 
ſa profeſſion lui pouvoir produire ; on 
mit dans une liſte à part ceux dont 
les beſoins excedotent les revenus, & 
le Roi ſe chargea d'y pourvoir: yoici 
ce qu'il fit pour cela. Un Labou- 
reur, par exemple, ne pouvoit avee 
deux arpens de terre nourrir une 
nombreuſe famille ; paur eviter dela 
voir perir ſous ſes yeux, il ne ſe ma- 
rioit point ou expoſoit ſes Enfans à 
meſure qu'ils venoient au monde. Le 
Roi ſuivant les conſeils que lui àvoit 
autrefois donne Dulica , fit Evaluer les 
Biens des Bonzes , & leur aſſigna a 
chacun une portion honnete ; le reſte 


de leurs tertes fur 'parrage entre les 


Villages voiſins, enforte que chaque 
famille de laboureur put avoir de- 


X 
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quoi ſe ſubſtanter. On choiſit dang 
chaque Village deux Inſpecteurs qui 
furent pris parmi ceux qui avolent 
une reputation de probite la mieux 
Etablie ; ces deux hommes devoient 
tenir un Regiſtre exact des pertes que 
feroit chaque laboureur , du ſoin qui 
prendroit de ſon champ , des taxes 
qu'il pourroit payer au Roi ſans se. 
puiſer, & de Vaugmentation de cha. 
que famille. Tous les ans un Com- 
miſſaire nommè par le Roi parcou- 
roit la Province, gratifioĩt ceux qui 
sEtoient montres laborieux , reparoit 
les pertes qui n'avolent point te oc. 
caſionnees par la pareſſe, & rece- 
voit des mains des Inſpecteurs les 
taxes qu'ils avoient levees ; bien en- 
tendu que les Commiſſaires devoient 
veiller ſur la conduite des Infpecteurs, 
_& ſe tenir un jour entier dans cha 
que Village pour entendre les plain- 
tes qu'on auroir a faire contrieux. Les 
Offices d'Inſpeteur & de Commiſſaire 
ne devoient raporter aucun profit; 
il ne leur coir pas permis de recevoit 
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aucun preſent; & pour les tenir en 
bride, le Roi fe réſerva la connoiſ- 


3"! Lance des Placets qu'on preſenteroit 
oy contr'eux. Pluheurs lui conſeilloient 
em de sen raporter a ſes Miniſtres, mais 
9 il wavoit garde d'y conſentit : les ; 


Grands ſont lies Ainteret , ou par le 
ſang , ou par la politique ; ils fer- 
ment les yenx ſur les opreſſions de 
leurs ſemblables , afin de pouvoir 
oprimer impunëment le foible à leur =. 
tour; ils bouchent tant qu'ils peu- =. 
vent les avenues du Trône au mi- 1 
ſerable ; ſes cris ne peuvent percet 
juſqu'au Prince, qui ſans le ſgavoir 
devient le Miniſtre des Grands pout 
le malheur du peuple, ce qui mar- 
riveroit jamais ſi on pouvoit por- 
ter ſes plaintes immediatement au 
Roi. Avant de parler des Reglemens 
que fit Civan pour les autres profeſ- 
rar faut que je diſe un mot de 
Feffer que produiſit la reſolution qu'il 
prit d'6couter les plaintes de ſes Sujets. 

ip fur þ avoit été le meilleur 


—— 


Roi qui fut jamais; il aimoit ſes Su- 
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inconſolable sil eve pu decouvrir 


cauſer la perte de Timprudenx. qui 
Bonzes, & ils ſe promettoient bi 

de renverſer le Trone , plfirat que 
qui avoir ſecoiie, leur joug; mais Ci 


cCuter leurs mauvais deſſeins. 


. I A * 2 
jets comme un Pere, & il auroit et 


qu on abuſar de ſon autorite pour ſes 
moleſter: mais comment auroit il 
pũ le decouvrir? Deux Miniſtres gou- 
vernoient ſon Royaume, & le Sou. 
vernoient lui - meme. ſans qu'il sen 
Aperqilt. Origendoo aimoit ſes plats 
firs ; pour y conſacrer tous ſes inſ- 
tans, il ſe repoloit abſolument de tour 
ſur ces deux hommes: ils Etoient le 
canal de ſes graces; on n 'aprochou 
de li qu autant qu ils Je jugeoient à 
propos; on ne lui tenoĩt que les dil. 
cours qu' ils ayoient dictes ; le moin- 
dre mot lachè contr'eux ſuffſoir pour 


Pavoir oſs prononcet. Ces deux hom- 
mes étoient chefs. de la cabale "x 


d'y laiſſer rranquilemenc un Prince 


van ne leur donna pas le tems d'exe- 


II y avoir dans le Bongo une pe- 
N 


5 
Roy DE Bu xo. 49 


eu le malheur de deplaire au Roi, 
ou qui avotent commis quelque faute 


i ne meriroit pas la mort: cette 


Iſle étoit ſoigneuſement gardee, & 
il n'eroit pas poſſible d'y aborder : les 
Exiles étoient obliges d'y travailler a 
de riches eroffes pour le ſervice de la 


Maiſon Royale; & deux fois par an 
on venoit chercher leur ouvrage, 


pour lequel on leur donnoit Fabſolu- 
ment néceſſaire a la vie. A — 
Civan fut-il ſur le Trone, qu'il or- 


donna que tous ces Exiles paruſſent 


en ſa preſence , pour examiner les 
faures pour leſquelles ils avoient ere 
condamnes. Le premier qui parut 
eroir un homme de quarante ans, qui 
avoir paſſe douze annees dans cer 
exil: on examina les Repiltres , & 
on trouva qu'il y avoit ere conduit 
a la requẽte de ſon épouſe, qui ſe 
plaignoit des mauvais traitemens 
qu'il lui faiſoir journellement , de 
la diſſipation de ſon bien, & du deſ- 
11, Partie. 2 


Ste Iſle abſolument ſterile ; c'etoit en 
cie lieu qu on envoyoit ceux qui avoient 


A 


wo G1 4 Wal 

ſein qu'il avoir congu de Vempaiſpge 
ner. On interrogea cet homme ,;(quy 
ſe proſternant la face contre terre, 
s obſtinoiĩt a garder le ſilence, tag 
la yiie des deux Miniſtres d'Origen, 
doo lui avoient inſpire. de frayeur. 
Civan Vayant rafſuce , il sofſrit de 
prouver que tout fon crime avoir ets 
d'avoir une femme belle & coquette, 
dont il navoit pa ſouffrir la mau- 
vaiſe conduite; qu'a la verite il Va- 
voit menacee de la traiter avec ri- 
gueur ſi elle ne changeoit de mœurs, 
mais qu'il avoiioit a ſa honte qu'il 
aimoit avec tant de paſſion, , qu'il 
mavoit jamais pu ſe reſoudre à eſſec- 
tuer ſes menaces ; qu'il sen raportoit 
au témoignage de ſes Voiſins & de 
ſes Domeſtiques, qui avoient ſouvent 
blame ſa patience, Civant fir apeler 
ces Temoins ,, & leur depoſition 
fut entierement conforme a ce que 
cet homme avoit  avance ; ils a;oll- 
térent meme que depuis Pexil de cet 
homme, ſa femme entretenoit un 
commerce ſcandaleux avec le Secre- 
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taire d'un des Miniſtres , par le credir 
duquel elle s'eroir,defaire de ſon mari. 
Origendoo qui etoir preſent à cette 
Aſſemblée ne put retenir. ſa colere : 
Malheureux, dit - il a ſon Miniſtre, 
comment as- tu ole faire ſervir mon 
autorite & mon nom pour commettre 
de tels crimes? Le Miniſtre voulut alle- 
guer qu'il avoir ere ſurpris lui- meme: 
Infime , lui dit Origendoo, la liber- 
ts de mes Sujets ᷑toit- elle fi peu pré- 
cieuſe que tu neuſſe di employer les 
recherches les plus exactes avant de 
les en priver ? Comme Origendoo fi- 
niſſoit ces paroles, deux des Exilés 
Savancerent , & demanderent. per- 
miſſion de confondre le Miniſtre: 
ils lui ſoutinrent qu' ils lui avoient pre- 
ſente pluſieurs Placets pour lui affic- 
mer l'innocence de leur maĩtre, & 
qu'ils n'en avoiĩent tire d'autre fruit 
que celui de partager ſon exil. Ces 
deux hommes avoient ere conduits 
dans l'Iſle pour avoir mal parle du 
Roi , & on ne put jamais prouver 
qu'il y eũt eu une ſeule plainte con- 
tr'eux. 1 
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Otigendoo conjura fon fils de 
as laiſſer impuni le crime de c 
Mioiſtre ; mais Civan le pria de mo- 
derer ſes tranſports ; il ie contenta 
pour le moment d'envoyer la Fem- 
me & le Secretaire occuper la pla. 
ce de ces trois innocens, & donna 
de bons ordres pour qu'ils fuſſent 
Etroitement renfermes,  _ 
Il ſe preſenta enſuite un Bourgeois 
de Fucheo , qui etoit dans P'Iſle de- 
puis fix ans, Je n'ai jamais bien ſc , 
dir cer homme , la cauſe de mon 
exil ; mais peur-Etre qu'une maiſon 
que Jai fait barir proche de la Vil- 
le, & que Jai refuſee de vendre au 
Miniſtre a vil prix, eſt la ſource de 
ma diſgrace. On trouva que cert hom- 
me etoit accuſe d'avoir eu une intel- 
ligence avec le Roi de Firando qui 
Etoit ennemi d'Origendoo , & trois 
Domeſtiques de Fautre Miniſtre 
ẽtoient ſes accuſateurs: conduirs de- 
vant le Tribunal de Civan , ils 
avouerent qu'ils avoient ſ1gne une 
Requete contre cet homme fans 


Roy px BunGo. 53 
meme Vavoir lue , qu'ils Favoient fair 
ur obẽir aleur Maitre ; & ce qui ten- 
bo la depoſition qu'ils falſoient alors 
fort croyable, c'eſt que ce Miniſtre s- 
toit fait donner la confiſcation des 
Biens du coupable prerendu. Je ne fi- 
nirois pas ſi je voulois raporter I hiſ- 
toire de tous ceux qui ſouffroient 
rexil innocemment : il y en avoit 
plus de trois cens dont Iexil n'eroir 
point motive, & dont le Roi ignoroit 
abſolument les noms „ Parce que les 
deux Miniſtres lui avoient fait donner 
un grand nombre de blancs-ſignes., 
qu'ils remettoĩent entre les mains des 
Officiers ſubalternes, & dont ceux-ci 
failoient un ivdigne rrafic, Nul hom- 
me dans le Bungo. n'etoir afſure en ſe 
levant de coucher dans ſon lit le ſoir, 
un ennemi,, pouvant obrenir contre 
lui un de ces Ordres , ſans qu'il lui 
reſtart aucun moyen de faire enten- 
dre ſes plaintes. 

Les deux Miniſtres — no: 
ſoient lever les yeux; ils navoient 
pu prexoir les choſes done on de; 

3 


" 


5 
1 
. 
» Ba 
: 
4 
. x 
.£ 
IX. 
1 ; 
* 
* 
TY 
. 
1 
1 
1 
iy 
+ + 
e » 1 
1 
; : 
34 
198 
1 
Mt 
11 
0, 
J + 
7 
: ! 
* 


ere 


TY ths 3-" 
TR - » 74 . £ * 
„% ˙ .me 
- N - —_— * 
—— — — o — — 3 — 
— — * — o 
— 22 
2 


yg 0 1 v x A 12 
voit traitet dans cette Aſſemblss 1 
ſans quoi, ils neuſſent eu garde dy 
venir, Civan commanda à ſes Gar- 
des de Yen ſaiſir, & reſolut de leur 
faire faite leur proces ; mais il avertit 
en meme tems qu'il ne pretendoit 
point ouvrir la porte aux delateurs 
contre les Miniſtres, & jura de fai- 
re ſubir le jugement le plus ſevere 
à ceux qui oſerotept porter la calom- 
nie au pied de fon Trone , ſi Ton 
pouyoir prouver que les calomnia- 
teurs ne fuſſent pas dans la bonne 
foi”; car il wignoroit pas combien 
ces poſtes 6leves ſont 2 107 A exciter 
renvie; & sil prerendoit empecher 
ſes Miniſtres Hl Pay n pouvo Ll: it 
vouloit en mEme'terns' jel ene eds 
ſurere, & leur 6ter la crainte d Etre 


condamnes ſans avoir ts entendus. 


Civan apres Yerre hare de tirer de 
Fopreſſion ceux qui y languiſſoient 
pa: la tirannie des Miniſtres, fit K. 

lier par tout ſon Royaume les Re 
glemens qu'il ayoit Erablis par raport 
aux gens de la Campagne, & Min- 
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vit tous ceux qui auroient quel- 
lumièëres ſur ce ſujet, de venir 
i en faire part dans un Conſeil qu'il 
aſſigna pour cela. Il regut ce jour-là 
un grand nombte de Placets, ſans 
parler de ceux des Bonzes qui crioient 
a6 ſacril6ge ; & dont il mépriſoit les 
clameuts; les autres patoiſſoĩent mieux 
fondes. Juſqu' alors les Rois de Bun- 
go avoient aſſermé leurs Revenus 2 
des hommes qui {8 chargeoiene de 
tes lui payer en gros; ces Fermes 
ſe donnoient au plus offrant, ee qui 
mempéchoit pas qu'elles ne fuſſent 
adjugées à un aſſer bas prix, pout 
enfichir ceux qui àvetent le bonheur 
ds yemporter ſur leurs concurfens; 
& cela ſatis beaucoup foulet le Peu- 
ple; mais par un abus auquel Ori- 
gendoo  ravoit ſatnais reflechi , ces 
premiers Acheteurs des droits du 
Roi les reyendetent a d'autres, & 
tiroient des ſommes immenſes de 
cette ſeconde vente; auſſi leurs Fem. 
mes hemportoient ſur le luxe des 
Prineeſſes; rien n'etoir 1 ſplen· 
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dide que leur table & leurs ameubles 
mens, & Fon pouvoit à peine comp - 
ter leur nombreux Domeſtique. 11 
| Etoit aiſe de concevoir que le pau- 
vre Peuple payoit ce luxe enorme'; 
car ceux qui avoient achetè les droits 
du Roi de la ſeconde main, nbu- 
blioient rien pour sindemniſer des 
groſſes ſommes qu'ils avoient avan- 
cees, Une multitude d' hommes qui 
Eroient à leurs, gages , ſe repans 
doijent par tout le Royaume ;j & 
5 comme des loups affamés, ; epiotent 
'= - ſans ceſſe Voccafion de dévorer la 
| ſubſtance du Pauvre & du Payſany 
qui outre la ſomme principale & le 
profit du., Sou-fermier. , fourniſſeit 
aux gages de cette troupe immens 
ſe de Commis, ou plùtòôt de bour- 
reaux dont I'unique emploi Eroit de 
les tourmenter: par conſequent le 
quart des taxes n'entroit point dans 
les Coſſres du Roi, & c' toit pour 
remedier à cet abus que Civan avoit 
fait le reglement . dont nous avons 


parle : mais j'ai dit qu'on- y trou- 


„ 7 
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yoit un grand inconyEnient , & le 
voici. Qu alloient devenir, diſoĩt- on, 
pluſieurs milliers d hom mes qui, em- 
ployes a lever les droits, n autoient 
plus de pain auſſi. tõt qu on autoir ſu- 
prime leur emploi f Givan convint 
que cette multitude étoit a plain- 
dre, parce qu'elle étoit ordinai- 
rement compoſèe d hommes fans 
talens , & auſquels une-dongue ha- 
bitude de + feneantiſe rendroit toute 
forte de travail inſuportable: mais, 
ajoũta- t il, lorſqu il eſt queſtion du 
bien general de tout un Royaume , 
il ne faut point avoir egard a Fa- 
vantage de quelques particuliers, Cet 
inconvënient neſt apres tout que mo- 
mentanè , & ne regarde que ceux 
qui exercent actuellement ces em- 
plois: dans la ſuite, les Parens qui 
nauront plus cette reſſource pour 
leurs Enfans, leur feront aprendre 
de bonne heure une profeſſion utile, 
& P'Etat gagnera a cette reforme 
un grand nombre de Laboureurs, 
de Soldats & * d'ailleurs, 

Ls | 
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je ſcai a men pouvoir douter „ qu 
plus de la moitie de ceux qui oecu- 
pent ces ſortes d' emplois ont eu au- 
trefois des profeſſions plus utiles; la 
mauvaiſe conduite , la feneantlſe' ,; 
ont été le principe de leur vocation 
pour cet état; ils peuvent retour- 
ner à leur premiëre profeſſion , & je 
leur ferai Fuenir les moyens de % 
retablir. Quant au petit nombre qui 
ne paroiſſent bons a rien hors de ces 
emplois, mon ſervice leur offre une 
reſſource; & ceux qui n'ont pas als 
ſez de courage pour Vembrafler_, 
peuvent sen raporter a mes ſoins; 
je ferai examiner leurs talens, & 
pourvũ qu'ils veüillent travailler, je 
leur fournirai des occupations qui 
pourront les faire vivre honnëte- 
ment. 8 | Ante met 
Il my avoit pas un mot à repli- 
quer à ce diſcburs; auſſi tous ceux 
qui com poſoient le Conſeil; demeu- 
Terent-ils dans le ſilence; mais un Sei- 
gneur extremement riche pria le Roi 
de lui permettre de lui faire remar- 
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quer un autre inconvenient-qui nail: 
ſoit de Favantage, qu'il alloĩt procu- 
rer aux gens de la Campagne. De- 
puis la publication de votre Edit „ 
dit- il: à Civan, mon Dari ee 

diminuè de moitié: quantitè de Pay- 
ſans qui ne ſubſiſtoient quꝰ avec peine 
en labourant la terre, étoient venus 
chercher chez moi & chez mes ſembla» 
bles un pain plus doux & plus sür; ils 
deſertent par bandes, & nous ſerons 
bientõt contraints à nous ſervir nous» 
mẽmes. Civan ne pũt sempecher de 
ſourire à cette repreſentation, & de- 
manga a ce Seigneur à quel nombre 
de Domeſtiques il ſe trouvoit reduit 
alors. Cet homme lui rẽpondit qu'il 
nen avolt plus: que ſoixante, & qu'il 
avoit t contraint de mettre pluſieurs 
emplois ſur la tere d'un meme home 
me. Alors le Roi de Bungo annon- 
ca a PAſſemblee qu'il eroir rẽſolu de 
retrancher leipsce de luxe qui con- 
ſiſte dans un nombreux Domeiſti- 
que. Les hommes, dit- il, apar- 
tiennent à Etat, & wee un Pars 
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&@ ene 
ticulier en occupe un fi grand noms 
bre, c'eſt un vol qu'il fait à la So- 


_ eiere : d'ailleurs, la facilitè de man- 


ger le pain de pareſſe chez les pet 
fonnes aiſces produit un grand nom- 
bre de feneans. Cet abus par le paſ- 
fe a dépeuplé les Campagnes , il dé- 
ferteroit les Manufactures: ce peu- 
ple de Domeſtiques fi-tor quill eſt ſur 
pave ., neſt propre qu'a infecter 
le Royaume de meurtres & de bri- 
2 il faut ſuprimer cet abus, 
u plũtòt gen ſervir utilement pour 
ſoulager le Peuple & les Pauvres. Je 
retens qua Vavenir. le nombre des 
1 ſoit réglé, & pen don- 
nerai exemple; ce qui n'empeche- 
ra pas ceux qui ont la folie d'une 
Maiſon nombreuſe de la ſatisfaire: 
chacun pourra ſelon ſon gre multi- 
plier ſes valets, mais on payera une 
taxe par tete pour chacun de ceux 
qui excederont le nombre preſcrit 
par la Loi, & cette taxe fera dimi- 
nution ſur celles qui ſeront impoſèes 
au pauyre Peuple. Je me charge en- 
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core de pourvoir à la ſubſiſtance de 
ce grand nombre d' hommes oififs , 
& juſqu'a preſent inutiles dans mon 
D ee, NY 8 
Eſfectivement Ciyan' prit de bon- 
nes meſures pour rendre utiles a I'E- 
tat les reformes qu'il venoir de faire: 
il erablir dans les Campagnes des 
environs de Fucheo des Manufactu- 
res en tout gente; il en donna, la 
conduite à ceux qui excelloient dans 
chaque ſorte d' Ouvrage, & leur aſ⸗ 
ſigna des fonds pour commencer leur 
etabliſſement: ces fonds deyoient luĩ 
rentrer dans Fefpace de quatre an- 
nes, & Von ren payoit aucune ren- 
te; mais les Particuliers eurent la li- 
bertè d'en erablir de ſemblables, en 
tirant un profit modique des fond 
qu'ils avangoient. Parmi le grand 
nombre de Commis & de Domeſ- 
tiques rẽformès, on choiſit ceux qui 
etotent encore aſſèez jeunes pour 
aprendre à fond quelque * profeſſion : 
les plus vieux des Domeſtiques fu- _ 
rent charges dans les Manufactures 
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des Ouvrages qui demandoient le 
moins de talens: ceux d'entte les 
Commis a qui Page ermettoir . 
de d Page ea re: qui 
demande de Vhabirude, , fürent Be 
es de tenir les comptes, payer es 
arne N Tn ſur la vente des 


„ 


5 DUDE, prit une gou- 
e 9 culciyoit | 
gay ement ſon ch mp , parc qu il 
etoit sür de jouir en pair du fruit de 
ſes labeurs. Les Mariages ſe multi- 


5 for Preſque e leur Taisfation, | 


PIO cout le 


plioient „ & les Meres prenoient un 
e a de 95 nourrir leuts En- 


ratifioit ch a 
nee le 75 WE 7 1 8 
iſſoit — le m ur.. erat. : celui 
ui avoir. dix Enfans, ne payoit plus 
droits , parce que Tes Enfans en 
Sctabliſfant augmentoient les Reye- 
nus du Prince ; mals ſi Civan ętoit at- 


an a recompenſer [induſtrie , il 


fit des Loix (6yeres pour punir ceux 
dont la N ſerol t occalionnee 


i 
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par la pareſſe ou la mauvaiſe con- 
duite , & jamais il ne fit grace ſur 
cet article. Chez un Peuple auſſi her 
que les Japonnois il n'etoit pas di- 
ficile de faire naicre emulation, en 
donnant à propos des titres & des 
diſtinctions, & c'eſt a quoi Civan 
navoit garde de manquer z ces re- 
compenſes ſont les moins onereuſes 
au Prince, & event le courage des 
Sujets. Pendant qu il donnoir tous ſes 
ſoins a faire fleurir “Agriculture & 
les Arts, Faraki nẽpargnoit rien pour 
diſcipliner les Troupes, & en aug= 
menter le nombre: il les aſſura que le 
Roi rravailloicefficacement a leur pro- 
curer la rècompenſe des ſervices qu' ils 
rendoient à Etat, & eſſectivement 
c'«toir un des ſoins qui paroiſſoĩt le 
plus important à ce Prince. Il avoir 
gemi pluſieurs fois en conſidèrant le 
triſte ſort des ſubalternes dans les 
Troupes; ils paſſent une vie mal“ 
heureuſe qu'ils finiſſent dans une vieils 
leſſe encore plus ' deplorable. Voici 
ce que fit Civan pour leur ſoulage- 


* 


64 C1y an; tte] 
ment. Il acheta de ſes propres de⸗ 
niers la plus grande partie des Ter- 
res qui ſervoient de bornes à ſon 
Royaume, & y fit batir de bonnes 
Fortereſſes qui devoĩent ſervir de lo- 
gement à la plus grande partie de 
ſes Troupes; il diſtribua à chaque 
Compagnie une quantire de terres 
que les Soldats devoient cultiver en 
tems de paix, de maniere que la 
moitie de la Compagnie ſuffſant pour 
travailler à ces terres, autre moi- 
tie devoit soccuper * exercices 
militaires, & cela alternativement. 
Loin dempecher ſes Soldats de ſe 
marier, il les exhortoit à le faire, 
& leur en fourniſſoit les moyens en 

ſe chargeant du ſoin de leur famille. 
Leurs Femmes & leurs Enfans habi- 
toient dans des Villages contigus aux 
Terres qui leur apartenoient, & cha- 
que famille retiroit des fruits de ces 
Terres une portion proportionnè au 
nombre dont elle ecoit com 
Ces fruits tenoient lieu de demi- 
paye aux Soldats, & on leur fours 
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niſſoit en argent de quoi ſe yerir; 
Leurs Enfans males etoient élevés 
dans les exercices militaires, & dans 
la ſuite ce fut une pepiniere 4 
Traupes , & rien n toit plus naturel: 
lorſque Ennemi it della fron» 
tiere, chaque Soldat penſoit à defen- 
dre ſon heritage, ſa Femme & ſes En- 
fans: ce n'eroir plus Virirerer du Prince, 
Famour de la Patrie, qui excitoit ſon 
courage (on {gair cambien ces mo- 
tifs ſon! impuiſſans dans le plus grand 
nombre en mille citconſtances ). ce. 
toit la conſervation de tout ce qu'il 
avoit de plus cher au monde. Les 
Femmes loin de refroidir Pardeur. de 
leurs Maris à Ia yue du danger , leurs 
montroient leurs enfans à la mamel- 
le, & les preſſoient de perdre leur 
vie plũtõt que de les expoſer à de- 
venir la proye de YEnnemi : nulle 
frayeur pour Vavenir toit capable 
d'arrèter ces braves Soldats; ils ſga- 
voient que; leur famille Etoic ſous la 
protection du Roi qui rẽcompenſe- 
toit dans les enfans- le courage des 
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pores. Quunt a chm qui a udien iſs 


Pers ſotces xu ſeteice de h Paris, 


I libèralité de Civan leur prepara 
une retraite ou on pour voyoit à le 
beſoins , & oh chaounetoir trait, 
non felon ſon grade mais! ſuivant 
les marques de courage qa il. avoir 
Gnndes. % enticed not ans 
Civan avoit 66 extremement oho- 
que de pluſieurs abus qu'il avoir re. 
marques dans ſes voyages par raport 
aut Troupes 3 i donna l tous ſes loi 
A les. prevenit” dans for Royaume 
il ne permit point, par exemple, 
'on frappät ſes *Soldats'; rien de 
s propre à leur abaiſſer le roura 
: un Homme qui ſe ſem Rape, 
a du eur vherche à Sen enger 
ſur le lache qui abuſe de Fimpoffi. 
bilité oil ſęair queſt le ſubaherne 
de fe defendre 5 ou du moins ib ſe 
ſouſtrait par la fuite a des efairemens 
qui lui ſont plus durs que la mort à 
kiquelle il senpoſe en deſertant- I 
elt mine autres manidres de punir 
des fautes qui ſe fort® oontre la dib- 
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cipline 'militaire”'; & les 'conps de 


canne ne furent jamais permis ſous 


le rẽgne de Civan ; il ne ſouffrit pas 
non plus que les Officiers rangonnaſ- 
ſent le Soldat, & ſa feverne' fut ex- 
treme ſur. cet article, auffi bien que 
fur les Engagemens korcés : il vou- 
loit que Von le ſervit volontdirèment, 
& dèclaroit libres ceux qui pouvolerit 
prouver qu'on avoic uſe de ſuperche- 
ne 2 leur. ena 25850 CTY 
A peine le Roi de Bingo eũt-il 
fait publier les Reglemens qu'il avoit 
fajts par raport aux Troùpes, qu'on 
Sempreſſa a $y engager, & en peu 
d'annees. toutes ſes Frontiłtes fe trou- 
verent 5 f de Soldats que le tra- 
vail avoir Enduftcis à la fafigue, ce 
qui fit perdre à ſes Voiſins le defir 
de Fattaquer';, parce qu'ils deſeſ- 
peroient de le faire avec ſucces. 
Civan ne ſe contenta pas de conſer- 
ver ſon Royaume tel qu'il Tavoit re- 
cu de ſon Pere. Les Rois de F 
rando, de Saxuma , aboient enleve 
pluſieurs belles Provinces à Origen 
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doo ; il precendic lex avoir ; & fü 
le refus qu'on fit. de les lui rendte, 
declara la guerre à ces Princes; mais 
cet Eyenement n'arriya que la troꝶ 
ſieme année de ſon régne, parce 
qu'il voulut aupatavant ſe donner le 
tems d'erablir ſolidement ſa domina- 
tion, & de bien diſcipliner ſes trou- 
pes. PALSY _ * 
Je rai point parle du chãtiment 
des deux Miniſtres , qui avoient {i 
cruellement abuſe de la foibleſſe d'O. 
rigendoo: ce Prince demandoit leut 
mort a Civan, & ils avouérent eux- 
mes qu'ils en étoient dignes_; mais 
le nouveau Roi ſur, allier le pan- 
chant qui le portoit a la clèmence, 
avec les droits de la a juſtice 5 il ſe 
contenta de les mettre hors tat de 
nuire, en les confinant dans cette Iſle 
od ils avoient fait releguer tant d'in- 
nocens; & pour montrer à ſes Su- 
jets qu'a Favenir perſonne ne rẽpon- 
droit que de ſes — „ il laiſſa leurs 
Biens à leurs enfans, contre la cou- 


tume du Japon, ob. Von envelopoit 
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une famille innocente dans la puni- 


A Po 


tion d'un Chef coupable. 


Tout ſuccedoit aux vœhx de Ci. 
van; le Peuple & les Grands , pa 
des motifs differens , aplaudifſdienr à 
ſa conduite ; les premiers parce qu'el- 
le tendoit a les tirer de Foprefſion & 
à les rendre heureux ; les ſeconds par- 


ce qu'ils ne voyoĩent aucun jour a 


Sopoſer a l'autorité legitime ſous un 
Roi incapable de plier Le plus grand 
nombre meme , apres avoir com- 
mence par donner a ce Prince une 
eſtime que ſes grandes qualités lui 
avoient arrachee, ſentojr qu'il ne pou- 
voit Sempecher de Paimer. Civan 
connoiſſoir le progres qu'il faiſoit dans 
le coeur de ſes Sujets; il en efperoir 
tout pour Vavenir ; ſes vœux Erotenr 
comblés, & il lui fembloir que rien 
n'etoit capable de troubler fa felici- 
te : il ignoroit que ſe bonheur des 
humains eſt une ombre , un ſouffle 
qu'un rien fait Evanouir ; il Eroir prer 
d'eprouver les coups les plus ſenſi- 
bles , & ſes malheurs prirent leur 


— 
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urce dans ce qu'il regar olt . 
me le comble 40 ſa chene. N 
. Mera devint groſſe, & cette zo 
velle ne fur pas plũtòt publique, que 
les Peuples en temoignerent une joye 
qui augmenta celle du Roi; mais el. 
le fut bien. tõt convertie dans la dop- 
leur la plus amere. La jeune Men 
mourut en donnant- le jour à une 
Princeſſe, & peu sen falut que Ci. 
van ne la ſuivit dans le rombeau Fi 
avoir beau ſe rapeller les morifs de, 
conſolation que la Religion offre aux 
'Chretiens , tout fur impuiſſant da- 
bord: il ſouhaitoit de ſuiyre au tom. 
beau cette chere moitiẽ de lui me- 
me ; & ſans les ſoins de Faraki & 
dElifakim „le Bungo aurpit eu 4 
pleurer deux pertes egales Enfin, i 
le rapella les conſeils de ulica., & 
fe ſquying_quiil ſe devoit à ſes "Pex: 
pled La. vue de ſa Fille qu'il bapiiſ 
-meme & qu'il nomma Marie, ne 
ſervit pas peu A calmer ſa douleur; 
mais rien ne fut capable de a de- 
truire rout-a-fair & Mera vEcur 1 tou 
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jours dans le cœur du tendre Civan. 
II y avoit à peine trais mois: que 
Mera Etoit expitèe lorſqu'Angero 
aborda au Japon, bien diiſerend de 
ce qu'il en toit parti. La plus dour 
ce paix avoit fuccede aux temords 
affreux dont il avait ett la proye pen 
dant un ſi grand nombre dances; 
le baptèẽme en avoit fait un hom - 
me nouveau, qui ne ſoupiroiĩt plus 
qu'après la converſion de ſes Compa- 
triotes : il ſe rendit à la Cour de 
Civan , & ſa vue ne contribua pas 
peu à conſoler ce Prince deſoléẽ: al 
ſembla meme renouveller ſon zele;, 
en lui annongant la -prochaine arri- 
vee de Frangois Xavier & de quel- 
ques-autres Quvriers Evangeliques, 
Yil en eüt cru ſes; mouvemens il eũt 
des ce tems [manifeſts ſes intentions 
a un Peuple dont il étoit adoré; 
mis plus il étoit cheri de ſes Su- 
jets , plus il crut devoir ſe contrain- 
dre : il ẽtoit perſuade que ſon exem- 
ple ſuffiſoit pour porter tout le Bun- 


go à embraſfer le Criſtianiſme; mais 
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un tel e t doit LENT un-au; 
tre motif que la complailanee'& lj. 
mitation, fron vento qu vill ſoit" ah 
rable. Civan volloit' laiſſer à ſes' Sys 
jets le tems de ſe © convaincre” de 
grandes verires qu'on leur alloit ahi 
noncer; & pour ne pas donner lien 
aux Bong es de publier quil "er for 
ce perſonne, il ſe détermina à ps. 
roitre neutre, & à agir — bo 
Chretien qu'en Prince tence-; 
pour cela qu'il fur reſolu que Ki 
& ſes Compagnons e. d'a- 
bord au Royaume de Pirando; pout 
ne pas donner lieu de wu 
qu'il les eũt apelles. 
Cependant les Bungois ẽtoĩent in- 
conſolables de voir la continuité de 
la triſteſſe de Civan; ils brüloient 
du defir de lui voir un *Heririer , & 
toutes les Villes lui envoyerent des 
Depures pour le conjures de paler 
de ſecondes noces. Cette propoſition 
fir fremir le Roi; mais il ſentit quill 
ne pouvoit eſperer d'eluder une de- 
-mande fi juſte. Ce fut alors qui 
comprit 


 RorY'vi Ben do, »" 
romprit le malheur” de la ſituation 
des Princes qui doivent immoler au 
bonheur de leurs Peuples leurs gofits 
les plus chers : II g}eleva pourtant 
au- deſſus de&1la*tepugnance'quiil ſen- 
toit pour un ſecond engagement, & 
promit aux Deputes. qu'il donneroit. 
inceſſamment à ſes} Sujets la ſatis- 
faction qu ils deſitbient. A peine eũt- 
on apris que le Roi de Bungo con- 
ſentoit à fe tematier, qu'on brigua 
de tous còtés Thonneur de fon al- 
lance, Civan'declara hautement que 
comme il ne prenoit une ſeconde 
Epouſe que pour le bien de PEtat, 
il Fen raporteroir abſolument à Ta- 
vis de ſon Conſeil, & pria Origen- 
doo ſon Pere d'y prëſider. On exa- 
mina ſoigneuſement quelle Alliance 
ſeroit la plus avantageuſe au Bungo; 
mais comme on etolt irréſolu, Aſa- 
res demanda permiſſion d expoſer une 
propoſition qui lui avoit été faite, 
& qui lui paroiſſoit exrremement 
avantageuſe. 1 
I y avoit ſur les frontieres du 
RT >; D 


2 R * 
' {1 OT 


The ur Sets 0 © 
Bungo in pk tat qui 2 a0, 
ſẽdè e Selgneur; nommé Cicst 
tondono pouvoĩt mettre, trence: 
mille hommes ſur e 8008 .&, cg 14 
ce qui par lui-mg , 
doutable, le devegoit nh 
lui prenoir 4.77 Sunir au, 100 
Saxuma, ſon, voalt in, qui,, preveyagt 
que Civan hui. demanderair | reſli. 
tution des Places qu il avoit enlevees 
à ſon Pere cherchpit de, tous còtes 
à ſe faire 280 16s. Cicatogdono 


avoĩt une Scur extrem * 
qu'il aimoir avec 1179 piles inſinie, 
& pous Lelevation d Tone il ne 
vouloit rien ménager : il &apergut, 
que cette Princeſſe romboir dans une 
melancolie | extraordinaire. ; &. apres 
Vayoir, preſſee pluſieurs fois inucile- 
ment de lui en decouyrir, la cauſe, 
il aprit bY elle Eroit devenue amou- 
reuſe e de Civan à la vue de ſon Por- 
trait. Cicatondono la pria d os 
ſes larmes ; & comme il. n avoit 
d' Enfans, il ꝰadreſſa au ſage Aſs, 
promit dadopter pour ſon herixje 


— 


- hn, 4 
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un Fils qui venoit de naitre' x Fara 
ki, & de ſe lier Erroitement avec 

Civan , pourvũ que ce Prince Epous' 
d ſa Seung! 01 9d, 1 
A peine Afares eũt-il expoſé les 
propoſitions de Cicatondono, que 
tous ceux qui compoſoient le Con- 
ſeil conjurètent Cixan de ne point 

dre Poccafion A mettre une ſi 

lle Province dans ſa Famille, & 
dbenlever un ſi puiſſant allis au Ro 
de Saxuma : 'Origendoo fut auſſi de 
cet avis; & Civan qui sëtoit ſacri- 
fie au bien public, donna ſon con- 
ſentement de fort bonne grace; maĩs 

que cet effort lui codta! Après avoir 
quitté le Conſeil il ſe renferma dans 
ſon Cabinet oi il avoir fait porter ſa 
Fille; & la, comme ſi cet Enfant 
qui n'avoit qu'un an eũt pù Fenten-' 
dre, il lui dit, en 165 basghant le 
viſage de ſes larmes : Reſte precieux 
de ma chere Mera; image vivante 
de la plus parfaite de toutes les Fem- 
mes, pardonnez-moti le  conſente- 
ment affreux que mon 39 vient 

2 


! 
' 
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de myarracher : chere e * tien 


| cuèillir tout 


i 


' 
| 


ne remplacera jamais dans mon cœur 
votre incomparable Mere; je tranſs 
porte ſur vous tous les droits quelle 
avoit. ſur, ma ra rg x ; & ſi quel- 
ue choſe voit A loucir- Tamer 
= du facrifice que je fais, cell la 
penſce de vous en voir un jour re- 
it. Civan patloit 
ainſi parce qu'on avoit arreté le ma- 
riage de ſa Fille & de ſon Neveu 
auſli-ror apres leur naifſance , & c toit 
un des motifs qui avoit - derermine 
le Conſeil à accepter les propoſitions 


de Cicatondono. Pouvoit-on_prevoir 


que, ce mariage de Civan, qui pa- 
roiſſoit fi favorable à la jeune Marie, 
deviendroit la cauſe de tous les mal. 
heurs de cette Princeſſe & ae ſon 
Pere ? 

On fir partir Jos Abe 
pour demander Aria ( c'etoit ainſi 
qu'on nommoit la Sceur de Cicaton- 
dono , & ce dernier voulut la con- 
duire lui-mème au Roi de Bungo , 
pour faire en meme tems la Ceres 


rien 
ur 
anſ⸗ 
pelle 
mel- 
te 
fe- 
tloit 
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monie du Mariage de ſa Sceur , & 


celle de adoption du Fils de Sy 


-Civan eũt guelque"ſcrupule de fe 
marier à la fagon des Japonhois; 
mais le mariage dans la plupart des 
Sectes du Bungo eroit une cerẽmo- 
nie purement civile, oh il Nentrot 


aucun acte de Religion ainſi le Rot 


crut pouvoir N ſoumectre ſans dleſſer 


ſa conſcience. 

Quelque n qu'il eve ot 
ti pour ce mariage , il ecoir forte- 
ment determine a faire tous ſes ef- 
forts pour gartacher à ſa nouvelle 
Epouſe. Aria, comme je Vai dit, 


eEtoit de la figure la plus aimable; 


& ſi ſon caractére eũt rẽpondu a ſes 
charmes, il ear ere difficile a Civan 
de ne pas prendre pour elle un amour 


ſincère; mais il ne fut pas long- 


tems à démeéler quelle mavoĩt pas 
les vertus de Mera; il eſt vrai qu'il 
ne connut pas dabord toute la noir- 


ceur de ſon caractère: Aria eroit 


ſavante dans bart de ſe maſquer ; tou- 
tefois le peu qu'il en W alors 
3 


— 


1 In 
cata qu'il n'etoir” oh deliins 
ee. — deux fois de; ſuite, 
aſſion dominante d. Aria 6toit 
tion, comme je Vai deja remar- 
her zelle s toit flattée que le Roi 
Partageroit avec elle ſon autorite com- 
me il Tauoit fait en faveur de Mera; 
elle vit bien - tõt qu alle s toit abuſce. 
Civas 6toir ſortement convaincu qu'en 
general les femmes ſont peu propres 
au Gouvernement, parce qu elles ſe 
conduiſene plus par paſſion que par 
maiſon ; il ett donc pour ſon Epou: 
ſe les plus grands egards:, mais jas 
mais il ne lui permit de ſe méler 
des aſſaires, & * de la dedom- 
Mager de la mortification qu'il ſe 
croyoit force de lui donner ſur cet 
article, en lui procurant tous les amu- 
ſemens qui pouvoient convenir à une 
perſonne de ſon Age. Aria diſſimula 
la rage quelle congut d'une pareille 
conduite, & rëſolut de faire tous fes 
efforts pour caꝑtiver le cœur de Ci- 
van, perſuadee que ſi elle pouvoit 


lui * de Vamour , elle viendroit 


— 
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aiſement à bout de le faite changer 
de condulte: elle Etüdioit ſes cs, 
& 
ceſſe Marie ui” toit chsre, elle fei. 

nit davoir Fo cer Enfant Tarra- 


ue combiet la Ptim. 


ay ant tema 


Thü le rendre , fo | 
Ja hair dans if fond de ſan cf. 
2 Quatre mois apres le — 
Roi, 6 yo r bold * we To 7 
un Valtle hy #7 
boa be nomm re, 
de Gama; & Womit daß de 8 
Ute contercs avec * rn ki T'avoit | 
admis fut ſon bord qu 6 es, 75 
Tune piste deco don | 
mœurs poſſene faire 1 7 a Lens 
ligion qu'on Alldit annoncer au Japon, 
Le Roi de Bango ſe tranſporta 3 
bord du Vaiſſau Portugas & vit 
avec plaifir combieh ſes Sijets goũ- 
toient le comtnefce de ces Etrangers. 
aN pour Fucheo deux jours avant 
elui od FApòôtrè du Japon devoit ſe 
——— aupres de Gama, afin de pre- 
parer toutes choles pour la reception 
de ce ſaint hommes, dont it àvoit 
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conſerve un prẽcieux 8 (4): 
Xavier entra dans | Bungo , à peu 
pres dans le meme, 1 5 1 qu'a- 
voient les Aporres jorlp u ils fe lap 
gerent pour conquèrir le mon 
Etoit à pied, 5 baton a la main, 
rtant ſur ſon os un etit 
* choſes dont il avoit ae 7 * 
'exefcice de ſon d  Obthnks 
route. stoit langue & penible , il 
trouva *xres-mal ? a. deux lieues du 


Port „& fut contraint de $'y arré- 


ter: Gama en ayant && averti vint 
au- deyant de lui, & lui preſenra un 


| cheyal; mais Xavier aui toit 
8956 voulur. achever! 7955 a” 101 
Si- to u 


t qu'il parut à la vue du Port; 
le Navire orné comme dans les plus 
grandes ceremonies , & FEquipage 
Eranr ſous les Armes, le ſalua de qua- 
tre der bange de toute ſon Artillerie ; : 


(a) Le PLE Ret penr-brie au rate te 
1225 de la Religion dans les Royaumes od les Miſ- 
ionnaires avoient d{barque ; mais comme Je wai pe 
tendu donner ici que Phiſtoire de Civan, je ne | 
lerai de celle de PEgliſe du Japon qu'autant elle 
ic . melfe avec, celle de ce Prince, 


„ 


* 
7 4 1 
1 Ul / 
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le bruit du canon fut entendu à Fu- 
cheo, qui meſt qu'a une lieuè du Port 
dans lequel toit Gama, & les pre- 
miers Courtiſans quiVentendirent cou- 
rurent dire au Roi qu'ils craignoient 
que les Portugais meuſſent ete- atta- 
ques par certains Corſaires qui infec- 
tolent cette mer . & demanderent 
permiſſion à ce Prince d'aller offric 
leur ſecours a Gama quiils eſtimoient 
beaucoup: Civan le leur permit; ils 
partirent ſur le champ; mais ils fu- 
rent bien eEtonnes de voir que tout 
ce fracas ſe faifoit pour un ſeul home 
me dont les dehors navoient rien 
que de commun; ils le furent en- 
core davantage de Pair modeſte de 
Xavier. au milieu de tous les hon- 
neurs qu'on lui prodiguoit ; & ayant 
apris que C toit un Docteur des Eu- 
ropeens , ils comparoient avec eton- 
nement ſes manieres ſimples avec 
Forgueil des Bonzes: Ils ſe harerenc 
de retourner a Fucheo, & ayant par- 
le a Civan du Docteur des Portu- 


gais d'une maniere propre à exciter 
Ds 


1 
3 

Gn eee 
fa curiofire , ce Prince parut ſouhai: 
ter de le voir à ſa Cour, Ce deſir 
fur aplaudi par tous ceux qui en- 
vironnoient, & dans le meme inſtant 
Civan recur un billet de fon - Pere 
qu'une legere incommodire retenoit 
au lit, & qui lui temoignoit un 
grand deſir de voir le Bonze Euro- 
peen ( car on le nommoit ainſi.) 
Auſii-ror Civan fit partir Afares & 
Faraki avec une nombreuſe ſuite, & 
envoya a VApotre la Lettre la plus 
3 „pour le conjurer de sa- 

andonner à la conduite de Gama, 
par raport a la maniere dont il de- 
volt entrer dans Fucheo, FYaverriſſant 
qu'il y alloit de Vinterer de la Reli- 
gion de ſe conformer auxmœurs Ja- 
Ponnoiſes. 

| Les Peuples du Japon, comme 
je Vai dit, ont une grande horreur 
pour la pauvrere ; il faloir donc les 
eonvaincre une bonne fois que celle 
des Docteurs de PEvangile étoit vo- 
tontaire ; c'eroit le ſeul moyen de la 


rendre eſtimable a leurs yeux, & c- 


/ 
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toit auſſi par ce motif que Civan avoit 


abſolument regte gay Fentfee de Xa- 


vier dans fx C ett quelque 
choſe de LA Epi 155 
Japon ne pouvoit goiter ces raifons , 
mais Gama avoit fes ordres, & it 
falut qu'il s'y conformar. qt 
On partir au bruit du 9 72 
deux Barques ornees des plus 
cieux Tapis de la Chine, E per 1 
de Banieres magnifiques. Une de 
ces Barques eroit remplie d' Inſttu- 
mens qui attirèrent ſur le rivage une 
multitude nombreuſe : Xavier „Ga- 
ma & ſa ſuite étoient dans Fautre. 
Ils rrouverent a la decente de la Cha- 
loupe un Heap de Troupes reglees , 
commandees par un Officier de mar- 
que, lequel leur offroĩt des Nori- 
bonds qu'its refoſèrent, & ils mar- 
cherent à pied dans cet ordre. © * 
Gama marchoit le premier tete 
nue , & portant en main une riche 
Canne de Bengale ; quatre autres 
Portugais marchoient enſuite, por- 
tant chacun quelque choſe 3 5 rulage de 
8 6 


' 
* 


c., 


— a 


que, fermoient la ——— qui eroit 
precedee des Inſtrumens qu'on avoit 
entendus dans la Barque. Ils traverſe= . 
rent dans cet Equipage toute la Vik 

le de Fucheo , a la vue d'un Peu- 
ple nombreux ; lorſqu' ils furent ala 
porte du Palais, Gama ſe mit a 
genoux , & preſenta reſpectueuſe - 
ment à Xavier la Canne de Benga- 
le; les quatre autres Vimiterenc,, ce 
qui cauſa une très- grande ſurpriſe au 
Peuple; car les Bonzes avoient pu- 
blièé que les Docteurs Portugais 
Etoient des miſerables , qui ravoient | 
quitté leur Pays que parce qu'ils ny 
trouvoient pas de pain. Le Prince 
Faraxi à la tète des Gardes du Roi, 
rendit toutes ſortes d honneurs aux 
Portugais, & les introduiſit dans 
LApartemeat de Civan. Ce Prince 
avoit ſouffert impatiemment que ſa 
Grandeur Veit retenus, mais il ne 
pic ſe contraindre a la vie de Xa- 
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8 vier; ill embraſſa, & la vc de ce daint 
„ bomme lui rapellant le ſouvenir.de ſon. 
. enfance , de Dulica & de Mera, il ne 
i pic retenir quelques larmes : il S aſſit 
enſuite n . forga; Xavier de ſe met- 
tre a core de lui ; puis il le pria de 
lui expliquer les morifs qui Vavolent 
conduit au Japon. 11. eſt etonnant 
que Xavier qui mavoit quune con- 
noiſſance fort imparfaite de la langue 
Japonnoiſe, pur s'exprimer avec au- 
tant de force & de grace qu'il le fit 
alors. Les Courtiſans apres avoir en- 
tendu Fexpoſe des raiſons qui ba- 
voient determine à un voyage 7 
long & ſi penible , & le precis de la 
morale & des Myſteres de la Reli- 
gion chrerienne , $'ecrierent comme 
de concert : nos Bonzes ne parlens 
point comme cela. It y avoir parmi 
les Courtiſans un Bonze fort .accre- 
dite qui „ Elevant ſa voix, dit au Roi 
qu il n'apartenoit qu'aux Bonzes de 


faire raire le Docteur etranger.. Ci- 
van d'abord ne fit que rice de Vins 


parler de la Religion, & qu'il ear a 
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96 Cry iu N 
448800 ods Bonze', mais fa modern 


tion ayant aceru ſa témeries de. cet 


— le Roifans's6mouveireont 
manda qu'on le chaſſät. 506 

Civan invita enſuite Xavier à inet; 
& fit mettre ſa table a côté de la 
nenne, car au Japon chacun a fa 
table; on ne les couvre point de na- 
pes, mais on les lẽve à chaque fervi- 
ee, & comme les Japonnois ſont fore 
propres N elles reſtent toujours net- 


Xavier, apres avoir entretenu long 
rems le Roi en Public, „ ſe retira dans 
le meme ordre qu'il erotr venu; mais 
le ſoir il revine ſeul, & concerta 
avec ce Prince les meſures qu'ils de. 
voient prendre pour accelerer la pu- 


blication de PEvangile: il aproupva la 


eonduite de Civan, qui voulant que 
la converſion de ſes Sujets fur ſincẽ. 
re, toit refolu de eacher ſoigneuſe- 
ment ſes ſentimens, pour pouvoir plus 
furemenr proteger les nouveaux Chre- 
tiens: ce Prince le conduiſit enſuite 


à Apartement d Origendoo & de 


net- 


long- 
a dans 
mais 
ncerta 
ils de- 
la pu- 
uva la 
nt que 
ſmcẽ - 
neuſe- 
ir plus 


Chté-· 


enſuite 


X dela 
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Reine mere, qui avoĩent demande en 
grace de voir FAporre ſans remoins. 


Origendoo , comme Je Pai dir, toit 
incommodé „ & recur cette viſite 
dans ſon lit: il entendit avec raviſſe- 
ment le diſcours de Xavier, & le 
pra de le venir voir tous les ſoirs. 

nfin , a la cinquieme ' conference 
fancien Roi de Bungo ſe levant tout-à- 
coup ſur fon ſẽant, dit a ſon fils: Que 
tardons- nous, Civan , a embraſſer une 
Religion ſi difference de celle que nos 
Bonzes nous prèchent; dans celle- cĩ 
tout eſt digne d'un etre infiniment par- 
fait; le bonheur des hommes, la 
gloire de cet Etre ſupreme doivent 
ſe trouver nẽceſſairement dans la pra- 
tique des devoirs qu'elle preſcrit: 
pour moi je vous declare que je ſuis 
Chrétien, & je demande avec lar- 
mes la grace du bapreme. Quelle 
fut la joye de Civan à ce diſcours ? 
I mela ſes larmes avec celles de ſon 
Pere; lui avoiia qu'il avoir toujours 
ets Chrétien, & que Parrivee de 


Xavier & de fes Compagnons &roit 


T c IY AN. 
une ſuice du deſit hy avole Jer 
richir ſon, Royaume du don, de la 
Foi.. La Reine, mere qui avoit et 
Een, A toutes ces conferences ., 
aiſſoit les yeux z elle entrevgyoit.la 
 lunuere., mais le pre; uge- „ ſon rel- 
ect pour les Bonzes rempecboit de 
recevoir. Son Fils qui saperęũt 
des combars quelle ſouffroit ſe hd- 
ta de lui dire qu'il ne faloit rien pre- 
cipiter dans une affaire de cette im- 
portance; que la complaiſance qu'el- 
le avoit pour un Epoux & pour un 
Fils ne devoit Vengager a rien lorſ- 
qu'il s agiſſoit du ſalut erernel , & que 
le Dieu qu'elle commengoit à con- 
noitre , acheveroit de diſſiper ſes 
: 1-444 Loa , $1 elle lui demandoit du 
fond du cœur les lumieres qui lui 
manquoient; qu'en atrendanr-, il la 
ſuplioit de tenir le deſſein du Roi 
cache ; elle le lui promir „& ce 
meme jour elle écrivit a un Bonze 
nomme Sacai, qui avoit merice {a 
conhance par {a doctrine & la pure- 
te de ſes mœurs: elle avoir beſoin, 
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z ce quelle croyoit, de ſes conſeils, 
pour demeurer fidele:a la! Religion 
de ſes Peres, & le Bonze qui mavoit 
pas un. intereg moins preſſant à ly re- 
tenir, partit inceſſamment pour Fu- 
cheo. Lorſquiil arriva dans cette Vil- 
le, il y avoit pluſieurs jours que Xas 
vier y annongoit l' Exangile; on had 
mirolt ,, mais perſonne ne demandoit 
le baptẽme, tant on ętoit \effraye de 
la nẽceſſitè d purer les mœurs en de- 
venant Chrétien. Xavier, comme à 
ſon ordinaire, prechoir dans une Pla» 
ce publique, ; lorſque! Sacai;, arriva 
dans Fuches,, Ce Bonze ne:pũt re- 
ſiſter a la curioſitẽ de lentendre 3.41 
crut meme que rien ne pouvoit plus 
ſervir a fortifier. la Reine dans ſon an- 
cienne croyance qu'une victoire qwil 
comptoit remporter ſur le Docteur 
Europẽen. Dans cette conflance il lui 
preſenta le combat que Xavier ac- 
cepta à la vie. d'un. Peuple nom- 
breux : la diſpute fut longue; le 
Bonze convaincu tachoit de diſſimu- 
kr ſa défaite , mais il ne püt longs 


nou 


<O : 5G 11 ty Afny 0 1 

tems rſiſter au mouvement ict 
rieur qui le preſſoit. Tour-a-couper 
ie vit immobile; incerdi”y puis e 
jettant à genoux ; il s Ecxioitten {Is 
vant les yeux & les mains au Ciel: 
Je me rends à vous, ſeſus- Chriſt, Nin 
unique du Pere; je conſeſſe que "ous, ſei 
meritex les adorarions des hommos Jui ſan 
vos oubrages. Moes Freres „ Pardon 
moi, ſi juſqu à ce jour je ne vous i deli 
te que des menſonger ; fai, ki m 
tout le premier. On ne peut exprimer 
com bien une action de cette - Hathre 
Emüt tobte la Mille; . plus de ring 
eons perſonnes demandevest fe bup 
teme; mais Navier metolt pas dt 
eoux qui mont en vũè que le nom 
bre, il youloir-Epronver ceux du 
admettoit dans le Chriſtianiſme, & 
diſſra leur baptè mne 
rence avor paſſè juſquau Palais fo 
y uttendoit avec ience quel es 
feroit le ſuccès, & la Reine mes 
ſur-tout toit dans des tranſes mot 


egllos j de grande cris dui nnen 


Vn 
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rent la victoire de Xavier & Varrivee 
12 de Sacai ; qui devenu dans un mo- 

ment Aporre lui - mẽme , ne ceſſoit 
tout le long du chemin à excitet le 
Peuple a ſutvre ſon exemple. La Rei- 
ne mere ne pit reftſter plus long- 
tems ala grace, & apfès qu'elle eũt 
&6 ſuffiſamment inſtruĩte, on — 
tiſa avec le Bone & Origendoo. Ce 
dernier navoir jamais te regle dans 
ſes mœurs; il entretenoit un grand 
nombre de Femmes, & paſſoit une 
partie des nuits dans les debanches 
de la table: le jout davant celui 
de fon bapteme il pria Ciran de 
pourvoir à la ſubſiſtance de ſes Mal. 
treſſes, & de les faire ſortir de Fu- 
cheo; & ce Prince qui avoir ſoixan- 
te ans, changea de mœurs auſſi fa- 
clement qu'un Enfant qui rayoir 
point encore d habitude forme. 

Aſarès, Faraxi & Eliſaxim ne fu: 
rent pas des derniers à embraſſer le 
Chrikianifme ; la ſeule Aria & ſon 
Frere perſiſtẽrent dans la haine quyils 
portoient à la Religion” chrecienne , 
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tr eux ſe firent Chrétiens , parce 


| lerent à leur ſecours un de leurs con- 


ze avanceroit la converſion de ſes 


92 „ 

& empecherent. Civan de a OY 
rer ouvertement. Il. ſe, conteniqit de 
,proteger la nouvelle Religion „ans 
donner aucune marque exterieure, de 
la Foi: les Courtifans a ſon. exem- 
ple careſſoient Xavier ; mais. peu den. 


wils ;Etoient retenus par des habitu- 

es criminelles qu'il, auroit falu rom; 
pre ; ainſi le grand nombre des con- 
verſions ſe fit parmi le Peuple, Les 
Bonzes ne laifſerent pas de sen al- 
larmer ; & ceux qui ecoient à Fu. 
cheo n'oſanc plus tenter la voye de 
Ja. difque, parce quils ayojent 6 ers 
vaincus toutes les fois qu' ils Erolent 
entrẽs en lice avec Xavier, ils apel. 


freres, nommé F ucarandono, dont 
la rand toit tres. grande. 'Celui 
ci fit demander une conference avec 


le Docteur Europeen & Civan qui 
ſentoit combien. la Aehaite de ce Bon. 


Sujets, voulut 3 e la conference ſe 


paſſat dans fon Palais, Napier ccd l 
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pate 'dhonneur à Fucarandond qui 
la ptit ſans fagon ; enſuite il regard 
fxement le Docteur Europeen , com- 
ne pour ſe rapeller ſes traits; il tai” 
demanda sil le reconnoiſſqit; VApo-=" 

ne lui rEpondic : je ne ſgache pas 
woir jamais eu Phonnevur de vous 
jor, Alors le Bonze faiſant FPeronne 
hi dit: cela eſt-il poſſible ? Ne te 
ſouvient- ii pas que nous trafiquions* . 
aſemble a Frenoyamail y a quinze 
tens ans ? Je vois bien, continua; til en 
egardant l Aſſemblèe d'un air moc- 
queur, que j'aurai bon marché de 
mann WOL ORR 
Xavier comprit alors que le Bon- 
de croyoit la tranſmigration des 
mes, & pour le confondre d'une 
1 nanicre qui fur A la portèe de tous 

; .Celu- Ws Audiceurs , il lui fit remarquer 
ice avec ue ſelon les Annales du Japon, 

| renoyama n'etoit habitẽ qu'environ 
epuis neuf cens ans. Le Bonze na- 
"ot point imagine qu'un Etranger 
it au fait de la Chronologie Japon- 
vile ; la réponſe Etolt ſans xepli- 

% 
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. auſſi changes t il la IT. 
| ens efſorgant de prouver que Ie 
| du paſſe &roir un chatiment des 
—_ Dieux , ſans penſer qu'il mettoit con- 
114 tre lui toute I'Afſemblee. Le murmu; 
| re qui s'6leya. lui fit apercevoir ſa, 
ſotiſe; il changea pluſieurs; 1 
de queſtion ; mais pouſſé à bout dans, 
| tous ſes retranchemens „il ſubſtitus 
If les, injures aux, raiſons comme font. 
\ | ordinairement ceux qui. ne ſcachant. 
| que repondre , ne peuvent ſe reſou- 
1 dre a S'ayouer vaincus. Son inſolen- 
[| ce parvint à un tel point, que le Roi 
1 | fut contraint de le chaſſer : -il fut ca- 
1 cher ſa rage & ſon de ſeſpoir dans un 
4 Monaſtere de Bonzes, & noublia 
rien pour exciter une {edition ; mais 
le Roi avoit mis un fi bon ordre 3 a 
tout, qu'il mepriſa ſes menaces: il 
| ne ſcavoir Pas que ſon propre Palais 
1 renfermoit des traĩtres, qui d'ac- 
MW cord avec ſes ennemis meditolent ſa 
18 = - perte. | 
— Aria, Reine de Bungo, weut pas ;pld- 
1 torperdu eſperanee de gouvergerdal 


— 
<> _- —— * 
— — — 
— * = 
* — — 


„ ee EIN 5 
— 

af * 7 2 * . PR 

FF Pu "We _— mus Aa l - - 
*. 2 
7 
W - — — 
1 * N . W — — 
- * " — — 
bon * 


— A 2 


4 


66 
Me - Sg. 
; - ” + "4 a 
I * — 2 


Rau Dr Punto: 9 


potiquement ſon E Roux, qteVamour! 
quelle avoic pour lui ſe changea ent 
haine; mais pour lui en faire ſentit plus 
ſurement es eflets.;. elle réſolut/ de 
Iz diſſimuler. Xavier avoit eu plus 


cuts; autres confßrapces avec Futne 


modono, qui: avoient ſervi à di- 
tromper la plũpart des Courtiſans 5 
ſans avancer leur converſion, par la 
raiſon' que p; ai dite plus haut, mais 
il wen 6toit pas de mème du Peu- 
ple; un grand nombre avoit embraſ- 
ſe le Chriſtianiſme, & le Roi les pro- 
regeoic | ouvertement. Aria pre vit 
qu après le depart de Xavier les Bon- 
zes ne manqueroient pas de chagri- 


ver les nouveaux Obtętiens g elle ſe 
promit meme; de les y enciter , & 


penſa que rien netoix plus propre A 
faire un ſoulẽvement general:dans le- 
quel elle trouveroĩt le moyen de fai- 
te perir le Rot : elle eſperoit: alors 
obtenit la Rẽgence du Royaume juſ- 
qu au tems od ſon Fils aine; ſeroit 
me, & elle comptoit pour faire reiiſe 
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ſon Frere qui lui avoir promis de ne 
la 


s 097 Hwy A. 
Fr toutes ſes vds, fur ſe ſecoury de 


point abandonner ; mais il faloit 
cacher ſoigneuſemetit "es Tae 
deſſeins, & éloigner les Portugais; 


qui, quoiqu'en petit᷑ nombre Etolent 


redoutables a cauſe de leur artille;ie, 
voici comment elle s y prit pour Valk: 
cer leur depart. 5 108 

Elle avoit toujours montre bei- 
d'eloignement pour la Religion 


chretienne tout d'un coup elle. fei- 


gnit de voulir Sen inſtruire & den 


godirer les principes';- tte diſoit ſans 


ceſſe a Civan qu'elle geronnoirde ce 
qu'il ne ſe faiſoit pas Chrétien; que 
cette demarche ſembloir neceſſaire”, 
apres ce qu'il avoir fair"en-faveur de 
la nouvelle Religion'; qu'elle ſuivroit - 
ſon exemple, ainſi que la plipart 
de ſes Courtiians. Civan ne fut pas 
la dupe d'un changement ſi ſubit; 
plus 1a Reine montroit de 2le pour 
la propagation .de'la FPoi⸗, moins il 
la croyoit ſincere; il connolſſoit ſon 
ambition, & ne croyoit pas un cœut 
dom in 


= 
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domine par cette paſſion bien diſpo+ 
ſe a recevoir la grace: toutefois com- 
me il n'avoit que des ſoupgons. , & 
qu'il ſgavoĩt que Dieu peut, quand 
il lui plait , changer les diſpoſitions 
de ſes creatures , il prit un juſte mi- 
lieu, & fans Souvrir a la Reine ſur 
ſon ſentiment par raport a la nou- 
yelle Doctrine, il lui dit ſeulement 
qu'il voyoit avec joye ſes Sujets em- 
braſſer la Religion Chretienne , par- 
ce que les principes de cette Reli- 
gion étoient propres a les affermir 
dans Vobeiſſance qu'ils lui devoienr , 
& qu'ainſi il entreroit volontiers dans 
ſes vanes pour tout ce qui pourroit 


erendre le Chriſtianiſme. Alors Aria 


lui conſeilla de charger les Portugais 


de lui envoyer un plus grand nom- 


bre d'Ouvriers Evangeliques , afin 
de les repandre dans toutes les par- 
ties de ſon Royaume, C'etoit bien 
intention de Civan, mais il fut 
charmé que la Reine lui en evir fait 
rouverture, & Ven remercia. Gama 
regut a ce ſujet les Ordres du Roi, 
I. Partie. 2 


c 6 
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& Xavier crut devoir partir lui-m&- 
me pour hater cette recrue.  L'adiey 
de PAporre des Indes & du Roi de 
Bungo fut tendre, ils ſembloient pre. 
voir qu'il ſeroit erernel, Xavier laiſſa 
en ſa place un de ſes compagnong 
nommé Fernandez, auquel le Roi 
donna une Maiſon dans Fucheo, & 
auquel il accorda la permiſſion de 
precher FEvangile. | 

Les Bonzes reſpirérent apres le dé. 

art de Xavier; ils eſpéroient avoir 
meilleur marché de ſon Compa- 
gnon , & d'eux d'entrieux vinxent à 
la priere de leurs Confreres preſen- 
ter la diſpute a Fernandez; elle fut 
longue ; les deux Bonzes manquoien; 
de raiſons, & ne pouvoient .pour- 
tant ſe reſoudre a ceder a la yue de 
tous leurs Confreres, Comme Fer- 
nandez dans ſon diſcours ax oit - cite 
pluſieurs fois le nom de Saint Paul, 
un des deux Bonzes pour avoir le 
tems de reſpirer , lui demanda quel 
Etoit ce Paul dont il faiſoit tant de 
cas, Fernandez lui raporta I Hiſtoire 
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de lApowae des Gentils, & à peine 
Fear-il finie que le plus age de ces 
Bonzes dit: Ecoutex., Japonnois , je 
ſuis Chretien-; puiſque j'ai imit? Paul 
dans la perſecution., je veux Vimiter dans 
ſon x.ele ; je demande ſon nom avec le Bap- 
time, & ſi vous men croye.. , mon cher 
Compagnun, vous prendrez le nom de Bar- 
nabe en ſurvant mon exemple. Ces deux 
converſions firent un bruit ëtonnant, 


> de- WI & avoient diſpoſe preſque tous les 
voir Habitans de Fucheo à recevoir le 
npa- bapteme ; une action de Fernandez 
int a hara ce changement general ; il pre- 
>ſen- choit a ſon ordinaire dans une Place 


publique, -lorſqu'un Bonze feignant 
de vouloir lui faire une queſtion, a- 
vanga, & lui cracha au viſage. Fer- 
nandez ſans se mouvoir seſſuya & 
continua ſon diſcours. Cette patien- 
ce frappa ſes Auditeurs; on deman- 
doit le bapteme a haute voix, & ſi 
Fernandez n'eùt été ſecondé par les 
Bonzes convertis, & par quelques 
Neophites, il neut pi ſuffice a Vinſ- 
truction de tant 3 Ce fut 
2 
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alors que Civan crut qu'il Etoit ters 
de ſe declarer ; il aſſembla ſes Cour. 
tiſans, & leur dit qu'ils avoient dd 
Etre ſurpris du peu d'empreſſemen; 
qu'il avoit montre à recevoir le bap. 
reme , mais qu'ils ceſſeroient de Ve. 
tre lorſqu' ils ſgauroient qu il etoit 
Chrétien des ſes premieres annees -; | 
qu'il avoit cru devoir diſſimuler ſa fol, 
pour laiſſer a chacun la liberté de ſe 
dererminer ſuivant les lumieres de ſa 
conſcience ; qu preſent meme qui 
ſe deéclaroit „il donnoir ſa parole 
Royale de ne jamais contraindre per. 
ſonne, & de avoir point d'egard a 
la difference des Religions dans la dil- 
tribution de ſes graces : dans une 
aſſaire telle que le ſalut, leur dit- il, 
on ne doit ſuivre que le cri de fa 
conſcience; je plaindrai bien ſincere- 
ment ceux qui après avoir vi la lu- 
miere , fermeront volontairement les 
yeux; mais je me contenterai de 
gemir ſur eux, & de demander leur 
converſion au Pere des miſericordes: 


une preuve de ce que j avance ck 
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que je ne permettrai à mes Fils de ſe 
faire baptiſer, que lorſqu'ils ſeront en 
age de connoitre par eux-memes la 
Religion qu' ils voudront embraſſer. 
La Reine fut au comble de ſa 
joye lorſqu' elle aprit que Civan ge- 
toit enfin declare ; elle dit ouverte- 
ment que plus elle examinoit la Re- 
ligion chretienne , & moins elle ſe 
ſentoit diſpoſèe à Pembrafſer , & 
qu'elle moutroit plũtòt que de con- 


ſentir au baptẽme des deux Fils qu el- 


le avoit eu de Civan. Le Roi de 
Bungo aprit avec douleur Vobſtina- 
tion de ſon Epouſe, mais fidele a ſa 
ptomeſſe il ſęut ſe contraindre afſez 
— lui cacher ſon mẽcontentement. 

conduite moderee de Civan fit 
plus d eſſet que n'auroit produit un 
zcle plus ardent; chaque jour on en- 
tendoit parler de converſions éclatan- 
tes: il ne reſtoit plus que peu d' Infi- 
deles dans Fucheo?, & il y avoit lieu 
deſpèrer que ce peu ne reſiſteroit pas 
long- tems aux bons exemples des 
nouveaux Chretiens, W Civan 
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ſoit le ſang ; celui de ſes Sujets lui 
Etoit precieux \, & il ſaiſit avec joye 
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fur oblige de ſortir de Fucheo pour 


porter la guerre dans le Royaume 
de Saxuma, il aprit à men pouvoir 
douter, qu'on faiſoit dans ce Royau- 
me des preparatifs qui ne pouvoient 
regarder que lui, & voulant pré- 
venir fon ennemi, il fit aſſembler 
ſes Troupes. Il laiſſa le Gouverne- 
ment du Royaume à Cicatondono, 
ſon beau - frere, dont il avoit d'au- 
tant moins ſujet de fe mefier, que 
ce Prince conſentoit à lui laiſſer tra- 
verſer ſes petits Etats, ala rete d'u- 
ne Armee, & qu'il avoit commands 
à tous les Gouverneurs de ſes Pla- 
ces d'obeir a Civan comme à lui- 
meme. Lorſque le Roi de Bungo fut 
fur fa frontiére, il recut des Ambaſ- 
fadeurs de Syco Roi de Saxuma, qui 
lui propoſoit de terminer a Vamia- 
ble tous leurs diffèrends. Civ an haiſ- 


Poccalion de le menager : il ſe ren- 
dir a Tamba, capitale des Etats de 
Cicatondono, & promit aux Am- 
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paſſadeurs d'6couter” leurs propoſi- 
tions dans cette Ville. On entroie 


dans les Etats du beau - frere du Rot 


par une Ville nommee Fugi, au ſor- 


tir de laquelle on trouvoit une Plaine 
de huit -lieues de long entre deux rt- 
vicres „ qui finiſſoie a la Ville de 
Tamba. II ry avoit point de Villa« 
ge dans cette Plaine mais ſeule- 
ment quelques Maiſons pour la com: 
modire des Voyageurs. A ſon extre- 
mite , du core de Fugi, on trouvoir 
pluſieurs Villages peu diſtans les uns 


des autres, & Civan y haiff ſon Ar- 


mee qui pouyoir le joindre en moins 
d'un jour , parce que la Ville de 
Tamba avoit une nombreuſe Garni- 
ſon qui Eroit A fes ordres : les trois 
cens Arquebuſiers & quelques Sei- 
gneurs accompagnerent Civan , & 
on commenca les conferences pour 
la Paix; mais Syco qui etoir d'intel- 
ligence avec Aria , avoit commands & 
ſes Ambaſſadeurs de trainer les cho- 
ſes en longueur. Cependant la Reine 
de Bungo trayailloir à 12 ſon 
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Epoux; elle avoit eu le ſecret de ſe 
ſaiſir de fon cachet qu'elle avoir: fair 
contrefaire: un Bonze habile dans 
Fart d'imiter toutes ſortes d' Eeritu- 
res, Ecrivit au nom de Civan a tous 
les Generaux de ſon .Armee de li- 
centier leurs Troupes , parce qu'il 
avoit fait la Paix avec le Roi de Sa- 
xuma. Comme on ſcavoirt qu'il avoit 
Etè queſtion de cette Paix, que les 
Lettres, outre qu'elles paroiſſoient de 
Fecriture de Civan, eEtoient fermees 
de ſon cachet , aucun des Gen& 
raux ne ſe douta de la ſupercherie, 
& chacun d'eux reconduiſit ſa Trou- 
pe dans ſa Province, ainſi qu'il leur 
Etoit commande , enſorte qu'il ne 
reſta au Roi de Bungo que ſa Gar. 
de ordinaire; & pendant qu'on Ha- 
muſoit par des conferences , le Roi 
de Saxuma faiſoit filer des Troupes 
dans les Etats de Cicatondono pour 
enyeloper ce Prince infortune. Civan 
touchoit à ſa perte; mais la haine 
que ſes ennemis portoient a la Reli- 
gion chrerienne le ſauva. 


Sl 
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A peine Can s ẽtbit- il &loign de 
Fucheo, que la Reine fit apeller les 
Bonzes qui étoient enttés dans la 
confpiration . Voici le moment leur 
dit- elle, de ivenger la quetelle de nos 
Dieux ; vous pouvea compter) ſur 
mon aurorire & ſur celle de mon Fre- 
re; il faut immoler tous ceux qui 
refuſeront de reprendfte le culte de 
leurs Ancetres. : hãtons/ nous de pro- 
fiter de. Vabſenge' de Ciuvan, peut- 
tire ce Prince echapera- dil au piẽge 
que nous lui avons tendu; mettons 
les choſes en tel erat que nous puiſ- 
ſions lui donner la loi, ſupoſe qu'il 
revienne: la plus grande partie des 
Habitans de Fucheo nont embrafſe 
le Chriſtianiſme que pour luĩ plaire, 
ils ſeront charmes d'avoir un prẽtex- 
te de retourner au eulte des Dieux; 
Cailleurs., nous pouvons comprer ſur 
un grand nombre de mecontens qui 
le joind ront à nous lorſqu'ils:ſcauronc 
rextrẽmitè od Civan va ſe: trouver 
reduir. Alors cette abominable fem- 
me aprit aux Bonzes = moyens 
5 
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> dont elle alloit ſe ſervir pour-diſpert 
ſer les Troupes du Roi de Bungo, 

& les aſſura que le Roi de Saum 
ne rendroit da libertẽ à . ſon Epoux 
_ quiz des conditions qui aſſureroient 
la Religion du Pays 
Il n'y avoir dans la chambre de 
la Reine que les Bonzes & le Fils 
adoptif de Cicatondono qui Eroit 
Fils de Faraki & d Eliſakim; eeten- 
fant n᷑avoit i que ſept ans, & Fon 
S'eroit d' autant moins mefie de lui 
qu'on le croyoit endormi; il ſe nom- 
moit Cicatora, & nous le verrons 
joüer un beau role- dans la ſuite de 
cette Hiſtoire. II sveilla au com- 
mentement de cette converſation; 
mais par une curioſitè ordinaire aux 
enfans de ſon àge, il fit ſemblant de 
continuer a dormir : il comprit fort 
bien qu'on machinoic quelque choſe 
contre le Roi ſon Oncle qu'il aimoit 
eaucoup, & eũt afſez de pruden- 
ce pour feindre de dormir encore 
long- tems apres le depart des Bon- 
zes. Auſſi-tor qu'il pũt sc haper de 
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la chambre de la Reine., il courut 
trouver ſa Gouyernante qui Eroit 
Chrétienne, & lui raconta la larme 
a Voeil tout ce. quil avoit entendu. 
Cette femme, le careſſa beaucoup, 
lui recommanda le ſecret, en lui di- 
fant que c' ẽtoit l unique moyen de ſau- 
ver la vie à ſon Papa & à ſon Oncle; 
& auſſi-ror que la nuit fut venue el- 
le courut à la Maiſon de Fernandez, 
& lui dit ce qu'elle venoit d apren- 
dre, en le conjurant de faire ſęavoir 
au Roi le danger dans lequel il eroir.. 
Fernandez fremit a ce recit, & re-- 
ſolut de ne sen raporter qua lui 

pour inſtruire le Roi il fir apeller 
ſon compagnon qui ſe nommoit Ga- 
go, lui recommanda ſon Egliſe, qui 


t de ſelon toutes les aparences alloit eſſuyer 
fort une cruelle perſecutions, & partit des- 
hoſe la meme nuit. Quelques heures plus 
moit tard tout auroit été perdu ;.des le 
den- poing du jour on ferma les Portes de 
core ucheo , & on y fit une Garde 
Zon- exacte; enſuite Cicatondono fit pu- 


tte blier un Edit au nom = Roi, qui 


I 
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portoit que ce Prince aQuellement 
priſonnier du Rot de Saxuma , re- 
connoiſſoit qu'il toit attire ſes mal. 


| Heurs par le mepris qu'il avoir té- 


moigne pour les Dieux protecteurs 
du Japon; qu'il vouloit reparer fa 


faute en retournant ſincerement } 
leur culte, & qu'il invitoit ſes Su- 


Jets à ſuivre ſon exemple; qu'on leur 


donnoit vingt-quatre heures pour fe 
dererminer, apres quoi Fon paſſeroit 
au fil de Pepee tous ceux qui ſe ren- 
droient rebelles a ſes Ordres. A pei- 
ne cet Edit fur-il public, qu'une par- 
tie des nouveaux Chretiens courut 
a VEpliſe, & ils dirent au Miſſion- 


naire qu'ils venotent mourir avec lui: 


ceux qui vinrent les derniers , deſef. 
peres de ne pouvoir avoir place , 
s' en retournerent dans leurs Maiſons, 
& ecrivirent en gros caractère ſur 
leurs portes qu'ils Eroient Chretiens: 
enſuite ils ſe revetirent de leurs plus 
beaux habits, comme dans un jour 
de féète, & paſſérent le jour & la 
nuit ſuivante en priëres auſſi bien que 


lui: 
leſel- 
ice, 
ſons, 
e ſur 
1ens; 
s plus 
jour 
& la 
' que 
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ceux qui étoient dans PEgliſe. La. 
fermere des Chretiens excita la fu- 
reur d'Aria; elle engagea ceux des 
Courtiſans qui n'avoient point regu 
le bapreme à voir leurs Parens & 
leurs Amis, pour les engager a faire 
de bonne grace ce que le Roi exi- 
geoit, puiſque c'eroit Punique moyen 
de ſauver leur vie. Les Courtifans 
lui obeirent ; mais quelques ſvins 
qu'ils ſe donnaſſent, ils ne pùrent 
jamais ébranler la conſtance d'un ſeul 
Chrétien, & fe retirerent pleins 
dadmiration pour une Religion qui 
inſpiroit tant de fermeté & de ſou- 
miſſion à ſes Sectateurs; je dis tant 
de ſoumiſſion, parce qu'il eũt été 
fort facile aux Chretiens de ſe dé- 
ferdre ; ils faiſoient le plus grand 
nombre, & euſſent ere ſecondez 
meme par les Infideles parmi leſ- 
quels ils avotent beaucoup de Parens & 
d' Amis; mais leur ardeur pour le 
martyre ẽtoit trop grande pour qu'ils 
ſongeaſſent a s' ſouſtraire, & ils at- 
tendoient avec impatience le moment 


110 Gr ri 
od Von viendroit les immoler, Sur 
les onze heures du ſoir ils entendi- 
rent un grand bruit dans la rue „&. 
Fon frapa. avec force à la porte 'de 
FEgliſe ; ils ne doutèrent point que 
ce ne fut les ſatellites de la Reine qui 
venoient pour les egorger : On ſe ha- 
ta d'ouvrir les portes; mais quel- 
le fut leur ſurpriſe de voir la 
Princeſſe Eliſa kim à la tẽte d'une 
troupe de Femmes. Cette Heroine: 
tenoit entre ſes bras un de [es fils 
| age de ſix mois, qui wavoit point 
encore ere bapriſe : Elle dit au Mil- 
ſionnaire qu'elle venoit le conjurer- 
de mettre ſon fils au nombre des. 
Chreétiens, & qu'elle étoit determi- 
nee à reſter avec les fidèles pour re- 
cevoir la Couronne du martyre. 
On ne peut exprimer la ſurpriſe de la 
Reine lorſqu elle aprit action d' Eliſa- 
kimʒ elle avoit fait enfermer cette Prin- 
oeſſe dans ſon Palais, parce qu elle {gas 
voit qu'elle eroir cherie du peuple: 
mais l' Epouſe de Faraki ne fut pas plũ · 
tor inſtruite du danger des Chretiens 5 
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rompre par ſes Officiers la muraille 
de ſon apartement, qui n'eroir que 
de bois felon la cbutume du Japon. 
TCTependant Cicatondono, la Reine 
& les Bonzes, ſe trouvoient dans 
un cruel embarras; ils ravoitenc pas 
compre- ſur une pareille conſtance, 


Les Bonzes conſeillérent. a la Reine 
de faire quelques exemples qui pul- 
ſent intimider le grand nombre, en 
commengant par le Miſſionnaire Ga- 
go; mais les choſes avoient change 
de face; & dans le moment od elle- 
donnoit ſes ordres ſanguinaires , elle 
ſe trouva priſonnière dans fon Palais „ 
& hors d'ẽtat d ent curer ſes mauvais 
deſſeins. 

Lorſque 'Epouſe de Faraki $6toit 
rendue a VEpliſe, elle croyoit, com- 
me le reſte- du peuple, ce que Yor 
avoit publiè du. changemene du Rot 
de Bungo. A peine Gago lui edr-il 
apris le voyage de Fernandez , & 
la trahiſon qu'on avoit faite à Civan 


qu'elle reſolut de le partager, & fit 


& ne ſcayoient a quoi ſe dererminer.. 


* 


. 
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ſon ßere qu'elle ſuſpendit ſor his | 
deur pour le martyre: elle repreſen- 
ta aux Chretiens qu'il ntoit 

queſtion de prendre les armes pour 
ſauver leur vie, mais pour — 
leur Prince Serre oprime- : Sadref. 


fant enfuire a quelques -Seigneurs 


payens , que la curioſitè avoir atti- 
res : genereux Japonnois, leur dit- 
elle, le ſalut de V.Erat-, & de Civan 
eſt entre vos mains; ſduffrirez vous 
qu'une femme perfide fe vante d'a- 
voir detrone ſon Epoux par votre: ſe. 
cours? Quelle tache pour votre nom? 
quelle honte pour vos enfans ? Mais, 
je lis dé ja dans vos yeux votre indi- 
gnation 3. vous me reprochez d'ayoir 

Q rous croire Supables d'une 
telle lichete : hãtez- vous d'en ècat- 

ter le ſoupgon; courez reveiller dans 
le cœur des Bungois la fidelitè qu ils 
doivent a. leur Prince : deja Civan; 
apres avoir evite les; pieges de ſes 
Ennemis , sapréte à recompenſer 
votre zele ; que par vos ſoins il trou- 
ve tout ici dans le devoir & la; ſou: 
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miſſion qu'il a droit d attendre: ſui- 


vez moi. A Vinſtanc-Eliſaxim fort de 


Egliſe, & parcourant les poſtes des 
Soldats, leur montre ſon fils, les 
fait reſſouvenir de ce qu'ils doivent 
a leur Prince; les aſſure qu'on a ſur- 
pris ſes Ordres, & les exhorte à ſe 
ſaiſir des portes du Palais. Les Sei- 
gneurs dont Jai -parle ſe joignent a 
elle; chaque moment groſſit ſon par. 
ti; & avant qué la Reine & ſon 
Frere puſſent etre avertis de ce qui 
ſe all „ ils ſe trouvent inveſtis 
dans le Palais avec les Bonzes. Aria 
voyant ſes deſſeins 'deconcertes. vou- 
lut ſe derober au chariment. quelle 
avoit ſi juſtement mèrité; pluſieurs 
fois elle eſſaya datrenter a a; vie, 
mais Eliſa kim la fit veiller de ſi près 
quelle ne put executer ſon deſſein: 
cependant ! Epouſe de Fara ki inſtrui- 


lit les Seigneurs qui lui parurent les 


mieux intentionnes du danger oi 
etoit ſon frere , & les conjura de 
voler a ſon ſecours avec le peu de 


Coupes qui étoient A Fucheo , les 


174 0 IT am, 
aſſurant qu'ils pouvoient fn repoſer 
fur les Chretiens du ſoin de garder 
la Ville & la Reine. Si on eũt laiſſe 
faire ces derniers , ils euſſent tous 
abandonne leurs maiſons pour ſecou- 
rir Civan; mais on leur fit entendre 
qu'on avoir beſoin deux à Fucheo, 
& ils ſe contenterenr d'offrir au Ciel 
leurs vœux les plus ardens pour la 
conſervation de ce Prince. 
Parmi les Bungois qui fe mirent 
en marche pour degager Civan, ètoit 
un illuſtre Japonnois qui n'eroit pas 
ſon Sujet; iliſe nommoit Ucondono, 
& quoi qu'il wet pas de Rois par. 
Aller Ayeuls, ſon Pere & ſon On- 
ele poſſedoient un aſſez grand Pays; 
& avoient de bonnes Fortereſſes. La 
reputation de Civan lui avoir fait nai- 
tre le defir de s inſtruire par lui- me- 
me de la ſageſſe du Gouvernement 
de ce Prince, &t il eroit venu à Fu- 
cheo avec une ſuite nombreuſe : re- 
moin de Pardeur. des Chretiens pout 
le martyre , il congur des ce mo- 
ment une grande eſtime pour leur 
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Religion; & ayant apris le danger 


que courofr Civan, il réſolut de lui 
aller offrir ſon ſeevurs : mais ce Prin- 
ce Eroit deja” hors de peril. Fernan- 
dez & le Guide qu'il avoir pris avoient 
fait beaucoup de diligence pour 
joindre le Roi de Bungo; elle manqua 
pourtant leur Erre- inutile. Cicaton- 
dono avoit expreſſẽment recormmans 
de au Gouverneur de Fugt d'arretet 
tous ceux qui ne viendrotenr* pas de 
fa part : heureuſement Fernandez 
rencontra a deux lieuès de cette Vik 
le un, dẽtachement de deux mille 
hommes , qui ,” trompe par la Leetfs 
de Civan'; retournoit dans ſon quar- 
tier; il tira le Chef à Fecarr';, Tut 
fit part de ce qui ſe paſſoĩt dans le 
Bungo , & Iavertit de la ſupoſition 
de Fordre qu'il avoit regu. Le Com- 
mandant aſſembla auſſi- tat les Offi- 
ciers; on tint un Conſeil dans le- 
quel il fut reſolu de camper au lieu 
o Ton étoit, & d'y taſſembler les 
troupes qui ne pouvotenr: pas etre 
fort Eloign&es ; après ce Conſeil Fer 
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nandez reſfolut de riſquer le tout 
pour le tout afin d'avertir Civan; 
quatre Soldats prirent la m&me ré- 


le mieux qu'il put, & ils prirent 
de diffèrens chemins. Les Soldats 
moins heureux que Fernandez, 
furent arretez 3 & il eve eu le me- 
me ſort ſans une rencontre que la 
Providence lui ménagea: il n'eroit 
qua. un quart de lieue de la Ville 
lorſqu'il apergut un Payſan qui le re- 
gardoit attentivement; il vit bien 
qu'il Exoir reconnu, & s aprẽtoit à 
retourner ſur ſes pas, lorſque cet 
homme b'abordant lui demanda si 
n'etoit pas Europeen. | Fernandez, le 
pria de lui dire par quelle raiſon i 
lui faiſoir cette queſtion , & le Pays 


{an lui repondit : c'eſt que j; ai le plus 


grand deſir du monde de connoſtte 


les Docteurs de la nouvelle Religion: 
_ quelques-uns des Soldats de Civan ont 


loge chez moi en paſſant; ils erojent 
Chrẽtiens, & m'ont tellement-edike 
par la maniere avec laquelle ils ſe ſons 
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cotnporres, que je meurs d'envie dem- 
braſſer leur Religion. Fernandez re- 
mercia le Ciel du ſecours qu il lui en- 
voyoit; & dans Fembarras où il etoir, 
il conha à cet homme le ſujet de on 
voyage, & la crainte dans laquelle 
il ẽtoit ere arreté. Le Payſan &offrit 
3 lui faciliter les moyens dentrer dans 
la Ville; il y alloit ſouvent vendre du 
ſoin, & ne pouvoit ẽtre ſuſpect; il char. 
gea une voiture chez lui aptès y avoir 
conduit Fernandez, & kap ae couvert 
de foin, il entra dans la Ville ſelon 
ſa coutume ; il voutur meme conti- 
nuer à ſervir de guide au Miſſion- 
naire'; & le conduiſit au lieu oh Etoir 
Civan. Celui:ci- avoir aueun ſoup- 
gon de la trahiſon qu'on lui faiſoit-, 
& croyoit ſes troupes dans les Vile 
lages voiſins. II toit actuellement en 
conference avec les Ambaſſadeurs du 
Roi de Saxuma; & quoiquiil entre. 
vic que Fernandez n'avoir pu quit- 
ter Fucheo que pour quelque hoer 
bien extraordinaire, il eũt la preſon- 
ce deſpric de ne faite  paroitre au- 


, | 2 1 
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cune Emotion , & .acheva . la-gonfs. 


rence. Les Ambaſſadeurs s&tant 25. 


tires, il fir paſſer Fernandez dans ſon 


cabinet, & aprit avec ſurpriſe & hor- 


Teur les attentats de ſa Femme & de 
ſon Beau- frere; il apella f ſur le champ 

ſarèes & Faraxi qui ẽtoient dans 4 
alais, & leur premier avis fut de sal. 
farer dan Ambaſſadeurs du Saxuma. 
Le Chef de Ambaſſade avoit le ſecrer 
de leptrepriſe, & la voyant decouyer- 


te il conjura Civan.de ne paint punir 


en lui la perfidie de ſon Maitre, dont 
i; avoit eu horreur , mais qu il g'avoir 
pũ empẽcher. Ce qui rendoit cet hom- 
me ſi ſoumis, c'eſt, qu il trembloit 
pour deux de ſes fils qui Tavoient ac- 
compagne : Ciyan connut {a crainte, 


mais il ẽtoit bien Eloigne de ſe van- 


ger ſur des innocens des crimes d'un 
Pere coupable; il pria cet homme 
de ſe raſſurer ſur le ſort de ſes en- 
fans, puiſqu'il Etoit incapable de le 
vanger de la perfidie par la Cruaute. 
L'Ambaſſadeur penerre de recon- 
noiſſance ſe jetta a ſes pieds, & pout 


| 
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reconnoĩtre ſa generofite , lui aprit 
que la Ville etoit remplie de Soldats 
Saxumans ; qu il devoit Erre attaqus 
la meme nuit, & que pour lui orer 
tout eſpoir de ſalut, on devoit met - 
tre le feu au Palais qu'il habitoit; 
que le Roi de Saxuma , pour lui 
fermer la retraite en cas qu'il vou- 
lic tenter de regagner ſes Etats, 
ayoit fait un grand détour avec 6 
lite de ſes troupes, & les avoir diſ- 
perſees dans la plaine dont nous 
avons parle Ce fut fur le recit de 
cet homme que Ciran forma fon 
lan: il n'avoit avec lui que trois cens 
nos de troupes reglees, comme 
je Vai dit; mais elles avotent des armes 
à feu, ce qui les rendoit redoutables; 
il pouvdit encore compter ſur deux 
cens hommes de ſuite qui erojent 
tant a lui qu'aux Seigneurs qui 1'a- 
voient accompagne ; il les afſembla; 
leur apric le danger dans lequel ils 
ẽtolent, & les exhorta à vendre ché- 
remenc_ leur vie Sil faloĩt perir';' il 
leur aprit en mEme-tems quiil ne sa. 


* 
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ao Gere, 
gifſoit que d'echaper au premier p6- 
ril , puiſqu'ils etoient ſurs drre ſe. 
courus par Parmee , qui inſtruite du 
danger qu'il couroit , ne manque- 
roit pas de faire les plus grands ef. 
forts pour le degager. Pour haterce 
ſecours , on delibera des moyens de 
faire ſgavoir aux Bungois la conduite 
qu'ils devoient tenir ; mais il y avoit 
beaucoup a riſquer en Ventreprenant, 
parce qu'il faloit paſſer au travers de 
VArmee Saxumane. Le Payſan qui 
avoit ſervi de guide a Fernandez of- 
frit de le conduire ſirement par un 
bois dont les routes n'etoient con- 
nues que des habitans du pays, & 
on accepta ſes offres; Civan lui pro- 
mit de le rendre maitre de ſon ſa 
laire Sil executoit ſes promeſſes. Je 
vous remercie , mon Prince, lui dit 
le bon homme; je ne ſuis pas riche; 
mais j ai toujours vecu content juſquau 
moment où j'ai entendu parler de 
la Religion chrètienne; depuis ce 
tems je ſens qu'il me manque quel 
que choſe; unique recompenle que 
| i 


iduite 
avoit 
nant, 
ers de 
n qui 
Z'Sof- 
ar un 
con- 
's, & 
11 pro- 
on fo 
es, Je 
lui dit 
riche; 
\ſqual 
rler de 
uis ce 
e quel- 
aſe qu 


Je 


Ro YT DUE BUN eo. tr2r 
demande à Votre Majeſté, c'eſt de 
permettre au Bonze chretien de reſ- 
ter quelques jours chez moi , pour 
m' inſtruire avec ma Famille. Le Roi 
de Bungo admira le dèſintéreſſe- 


ment de cet homme, & Fernan- 


dez lui ayant promis ſon ſecours , 
Civan le chargea de ſes ordres, & 
il partit. Sur les huit heures du ſoir, 
Civan a la rece de fa petite Trou- 

, marcha- vers la porte de la Vil- 
b , & commanda a VOfficier qui y 
etoit de garde de la lui ouvrir; cet 


_ Officier voulut faire quelque rëſiſtan- 


ce , & alleguer les Ordres de ſon 
Maitre: vous n'avez ici d'autre Mat. 
tre que moi, lui rẽpondit Civan. 
En meme tems fix des Gardes du 
Roi de Bungo le coucherent en joue , 
ce qui le rendit doux comme un 
agneau. | 

Il y avoit a deux cens pas de cet- 
te Porte une Fortereſſe, fi on peut 
nommer ainſi une Maiſon ordinaire 
bitie de pierre de taille; on y al- 
loit de la Porte par une allée cou- 

II. Partie. F 
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verte ol il ne pouvoit tenir que dix 


hommes de front; c'etoit dans cet- 
te Maiſon que Civan avoit reſolu de 
ſe refugier avec ſa Troupe , parce 
quiil n'etoit pas aiſe d'y mettre le 


feu, & qu'il pouvoit $'y defendre 


aſſeʒ long- tems, pour donner A ſes 
Troupes celui d' aprocher, ſupoſc 


qu'il fut atraque : d'ailleurs, il lui 


eroit important d'empecher le Roi de 
Saxuma d'etre informè de ce qui ſe 
paſſoit , afin de pouvoir Venyeloper, 
& l'on ne pouvoit aller à lui que 
par cette Porte. Il revit pas de pei- 
ne a réüſſir dans ſon entreprile ; 
la Fortereſſe dont Jai parle n- 
toit pas fort bien garnie , parce 
qu'on en avoit retire le plus grand 
nombre des Soldats pour Vexecution 
de la nuit ſuivante , & ceux qui y 
ẽtoient furent trop heureux d'accep- 
ter la vie qu'on leur offroit. Sur les 
trois heures du matin Civan voyant 
que perſonne ne branloit, fit met- 
tre lefeu a quelques maiſons qui n'e- 
toient pas loin de la Porte, apres 


55 Ro r DEH BUN: 123 
os avoir fait rentrer dans la Ville ceux 


Ambaſſadeut que le Roi de Saxu- 
ma avyoit place des Sentinelles ſur 
les hauteurs ; ces Sentinelles par- 
tirent à toute bride pour avertir le 
Saxuman qu'ils avoient va des feux , 


poſs & il ne douta point qu'on neũt exE- 
il lui cute ſes Ordres , & que le Roi de 
oi de Bungo weüt peri dans Vembrafe- 
juiſe ment: comme il ſe pouyoit faire 


pourtant qu'il eũt echape , il éten- 


oper, 
55 dit tellement ſes Troupes entre les 
e pei⸗ deux rivieres , qu'il n'etoit pas poſ- 
riſe ; ſible de paſſer ſans Erre apergu, II 
e- Wl noir qu'a huit lieues de Tamba , 
parce & il Farrendoir a chaque inſtant à 
grand ayoir des nouvelles ; mais voyant la 


moitie du jour ſuivant paſſe ſans 
voir arriver aucun Courrier ni aucun 
fuyard , il commenga a craindre quel- 


2urion 
qui 
accep- 
ur les 
ſoyant 
met- 
ui ne- 
apres 


ſes Troupes pour s'aprocher de la 

Ville; en meme tems le Ciel parũt 

tout en feu derriere lui, & le bruit 

des cloches de la Ville 1 Fugi lui 
| 2 


qui y demeuroient. II avoic ſga de 


que choſe de funeſte , & raſſembla 
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aprit qu'on demandoit du ſec 
dans ce quartier; il en fut eee, 
plus certain: quantitè de fuyards lui 
Annoncerent qu'il alloit avoir ſur les 
bras toute FYArmee du Roi de Bun: 
go, qui venoit de prendre & de br. 
ler la Ville de Fugi. Le Saxuman 
n'avoit que douze mille hommes, 
& il ignoroit le nombre des Enne- 
mis qu'il ayoit, a combattre, cat on 
peut voir par tout ce que je viens 
decrire que les Rois du Japon ne 
faiſotent pas de grandes depenſes en 
Eſpions. Il prit donc le parti de te- 
tourner promptement a Tamba; on 
marcha plus vite que le pas, mais 
les fuyards qui venoient de moment 
en moment avertirent le Saxuman 
qu'il alloit etre enyelope par une 
Arm&e quatre fois plus groſſe que 
la fienne : il eſt vrai que la peut 
ayoit multiplie a leurs yeux les Trou- 
es Bungoiſes , mais toujours eſt- 
il certain qu'il y avoit vingt mille 
hommes en marche dont plus de 1: 
moitié Etoit de la Cavalerie. Pen- 
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dant que le Saxuman conſultoit ſur 
te parti qu'il avoit a prendre; ſes 
Coureurs Pavertirent quiils voyoient 
tne grande pouſſiere ; toit un de- 
tachement de la petite Troupe de 
Civan : auſſi-tõt apres avoir mis le 
feu aux Maiſons dont j'ai parle , il 
coir ſorti avec quatre cens hommes, 
& avoir” laiſſè les autres pour defen- 
dre la Fortereſſe: heureuſement pour 
hi il avoit fait tirer un plan exact 
de tous les lieux par leſquels il avoit 
paſſe ſur les Terres de ſon Beau- 
frere , & ſgavoit qu'il y avoit à deux 


heuss de Tendroit od le Saxuman 


etoir campe , une colline od l'on 
pouyott ſe retrancher fort avanta- 
geuſement , d'autant plus qu'elle 
avoit la riviere a dos, & qu'elle 
etoit bordee d'un petit bois des deux 
cores : il ayoitigagne cette hauteur , 
re retranche , & y atten- 
doit Veffer de Ventrepriſe que ſes 
troupes devoient faire ſur Fugi. It 
ne douta pas qu'elle n eũt rẽũſſi lorſ- 
quil vit le feu, & cinquante 

; 
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hommes à la découverte. Ce furent 
eux qui furent apergus par les Cou- 
reurs du Saxuman „ & comme ils 
r'avolent ordre que de raporter des 
nouvelles, ils regagnèrent aufſſi-töt 
leurs retranchemens. On peut Sima. 
giner lVefiroi des Ennemis lorſqu'ils 
fe virent envelopes ; chacun ne pen- 
ſa qu'a fuir , & quelqu'effort-que fit 
le Roi de Saxuma , il ne put em- 
pecher la deroute. A la vue des pre- 
miers fuyards Civan deſcendit au 
pied de la colline, & les fit ſaluer 
par ſes Arquebuſiers qui en tuerent 
un grand nombre, tandis que les 
troupes Bungoiſes les prenoient en 
queue, Le Roi de Saxuma' perit les 
armes a la main; quantité f noYE- 
rent en voulant traverſer la riviere, 
& à peine arriva-t-il cent hommes 
dans la Ville d'ot le Roi de oy 
Etoit parti la veille. Ils y repandt- 
rent la terreur ; & quoi qu'il y eit 
dans cette Ville ou aux environs dix 
mille Soldats , lorſqu'ils eurent apris 


la mort de leur Roi, ils ne penſe- 


iviere, 
ommes 
Songs 
pandi- 
| y eit 
ons dix 
t aptis 


penſe- 
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tent qu'a prevenir le retour des vain- 
queue! i 01905 9 3 1 
On geronnera peut- etre que les 
Soldats Saxumans qui étoient dans la 
Ville, n'euſſent fait aucun effort pour. 
chaſſer Civan de Vaſile qu'il toit 
choiſi d'abord, ou du moins qu'ils 
weuſſent pas eſſayè davertir leur Prin- 
ce de ce qui Eroit arrivè, mais ils 
ignoroient abſolument le deſſein de 
leur Maitre auſſi. bien que leurs Of- 
ficiers : PAmbaſſadeur avoir ſeul le 
ſecret ; ils avoient ordre de lui obeir, 
& rien de plus. Or, Civan Pavoit eu 
en ſa puifſance tout le jour:; & il na. 
voit eu garde de le laiſſer dans la 
Ville, & c'eroit à la précaution qu'il 
avoit priſe de le mener avec lui qu'il 
dut le ſuccès de ſon entrepriſe. 

On ne peut exprimer la joye, ou 
plaror le raviſſement des troupes Bun- 
goiſes lorſqu' elles revirent Civan & 
Faraki , pour le ſalut deſquels ils 
avoient tremble à juſte titre: Offi- 
ciers , Soldats , tous vouloient les 
voir, & jettoient des cris meles de 
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larmes. Civan, quelqu accabls quil. - 
fur du crime de ſon Epouſe, ne 

1 E ſe refuſer à la ſatis faction que 
i cauſoit Yattachement de ſes Sol- 

dats , & ſe crut payé dans ce mo- 

ment de tout ce qu'il avoit fait pout 

eux: mais il ntoiĩt pas tems de fe 

livrer ſans reſerve a la joye; on igno- 
roit ce qui ſe paſſoit a Fucheo , & 
Civan  craignott , avec raiſon que ſa 
barbare Epouſe n'efit row les cho · 
Fes a Vextremite. Quelque nëceſſaire 
que fur ſa'preſence dans le Royau- 
me de Saxuma , dont il pouvoit ai- 
ſement ſe rendre le maitre ,-il crut 
devoir marcher vers ſa Capitale. Un 
Courrier que lui envoyoit Eliſakim, 
qui lui rendoit compte de ce qui 
s' toit paſſe pendant ſon abſence , 
lui fir changer de reſolution ; il fit 
partir Faraki pour Fucheo avec quel- 
ques troupes , lui recommanda de 
veiller la Reine pour FYempecher d'at- 
renter ſur elle-meme , & ramena 
ſes troupes a Tamba. It trouva cet- 
te Ville a moitie deſerte; ſes Habs 
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cans effrayẽs du ſort de Fugi qu'on 
avoir rẽduitè en cendre, ſe Bastet 
de fuir & d'emporrer de quis avoient 
de plus piécienx ! CWwan fit publier 
par — ite! qu'il wen vouloit 
ni à la die vi aux richeſſes des Ha- 
bitans, & il donna de ſi bons or- 
dres , que le lendemain on agiſſoit 
dans Tamba comme ſi la Ville n'eũt 
«6 pleine que des Soldats de Cica- 
tondono. Civan reſta dex jours dans | 
Tamba pour y attendre les troupes 
qui lui venoient de toutes parts, & 
pour Sinformer du fruit qu'il devoit 
eſperer de la mort du Prince Saxu- 
ma : ce malheureux Prince ayoit 
laiſſe un fils qui herita de la haine 
qu'il portoit a-Civan , auſſi-· bien que 
de ſon Empire; il ſe prepara à la 
defenſe, & comme ſes troupes eroient 
plus nombreuſes que celles du Roi 
de Bugo'' il ſe flatta d'un heureux 
ec aud ignotoĩt que Famour 
qu ont les Soldats pour un Prince 
qui les traite avec bonté, les rend 
invincibles. Civan voyant qu'il ne 
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pouvoĩt engager ce Prince à ſui ref. 
tituer les Provinces qui lui aparte- 
2 hin e r 
ons qui hengagoient à lui faite la 
—— „& proteſta que 5 
rejoindre à ſes Etats ſes Provinces 
demembrees |, il rendroit au Saxu- 
man tout ce qui ne lui apartenoit 
pas: il entra enſuite dans le Pays en- 
nemi „ & Fempara de la frontiére 
ſans beaucoup de difficulté. Le jeune 
Syco qui avoit trop compté ſur le 
nombre des troupes qui defendojent 
ſes premieres Villes , aprit avec ef- 
froi les progres de Civan, &- reſo- 
lut de lui livrer bataille. Le ſucces 
nen fut pas douteux un moment; 
rien ne reſiſta aux Bungois, & Sy- 
eo fur oblige de chercher ſon falut 
dans la fuite: mais un Roi qui na 
pas ſgu faire aimer ſa domination 
pendant la paix, eſt peu reſpeQe 
lorſqu'il eſt malheureux dans la guet- 
re. Les Saxumans ne ſe trouyerent 
pas d'humeur a laiſſer ravager leur 
pays par Pentètement d'un Prince 
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dont ils ne-ſe-ſontioient gueres ; ils 
ſe ſaiſirent de Syco , & le livrerent 
entre les mains de Civan , en lui de- 
mandanr la paix. Le Roi de Bungo 
eroit de retour à ſon Camp lorſqu'on 
lui amena le Roi de Saxuma : auſſi- 
tot qu'il. fur informe du malheur de 
ce Prince, il chargea Aſarès Caller 
au-devant de lui, & lui commanda 
de veiller exactement à ce qu'il far 
traitèẽ avec reſpect. Le Saxuman 
voulut ſe proſterner lorſqu'il aborda 
Civan ; mais celui - ci ne le voulut 
pas permettre, & lui ayant preſentẽ 
la main, Vembraſla'; il le fit aſſeoir, 
enſuite le plaignit d'avoir écouté les 


mauvais conſeils qu'on lui avoir don- 


nes, & finit en lui diſant qu'il eſpe- 
roit que ſa mauvaiſe fortune lui aprens 
droit a connoitre ſes yeritables inté- 
rers : il Vinvita enſuite 3 manger dans 
la Tente , & Vaſſura pendant le diner 
qu'il Eroit bien éloigné de vouloir 
profiter de Pavantage qu'il avoit ſur 
lui; qu'il s'en tenoit aux termes de 
loa Manifeſte, & qu'il - rendroit 
5 6 
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ſon Royaume ſans exiger d'autres 


conditions que d' etre indemniſe des 


frais de la guerre. Syco ne pouvoit 
comprendre Vexees des bontes de 
Civan a ſon egard ; il Setoir erũ de. 
trone , & l'eùt ere veritablement sil 
elit eu affaire a un autre Prince; 
car il arrivoit a chaque inſtant au 


Camp des Depures qui venoient aſ- 


ſurer Civan de la ſoumiſſion des Vil. 
les principales; mais le Roi de Bun- 
go ſęut reſiſter a une tentation ſi de- 
licate. Apres le diner, il conduiſit 
ſon Priſonnier ſur le Champ de ba- 
taille, qui preſentoit un vif tableau 
des horreurs de la guerre; il-geroit 
fait accompagner des principaux Ofh. 
ciers des deux partis; il les mena 
enſuite dans les tentes od il avoit fait 
tranſporter les blefſes , ſans diſtinguer 
les ennemis d'avec ſes ſujets, & ne 

ut $empecher de verſer des larmes 


la vie de ces triſtes objets. A pei - 


ne fut-il ſorti de ce lieu qu'il afſem- 
bla tous les Officiers des deux Ar- 
mees ; & sadreſſant a Syco , il lui 
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tint ce diſcours en leur preſence: 
Le Ciel m'eſt tẽmoin, Seigneur, 

que je ne prtens point inſulter à 


votre malheur; l'adverſitẽ plus que 


votre rang vous rend teſpectable a 
mes yeux; c'eſt un Ami, ceſt un 
Pere a qui Pamitie donne le droit 


de vous faire une utile legon. Vous 


venez de contempler votre ouvrage, 
Seigneur; vous avez repandu le ſang 
dont cette malheureuſe terre vient 
de sabreuver: les Veuves & les Or- 

helins qui viennent de perdre un 
Pere „ un Epoux, ſont en droit de 
vous accuſer de leurs pertes. N'en- 
tendez. vous pas les cris douloureux 
des bleſſès ? votre coeur ne s'emeut- 
il point a la vie de ces corps muti- 
les , auſquels il ne reſte preſque plus 
que la voix pour ſe plaindre de la 
triſte extremite_ à laquelle- ils, ſont 
reduits par votre faute ? Quoi ! la 
foible ſatisfaction de commander A 
quelques milliers d'hom es de plus, 
vaut elle donc aſſez pour étre ache- 
tee a un tel prix? Non ſans doute. 
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Un Roi doie conſerver ſon Royau- 
me tel qui Fa regu de ſes Ahet. 
tres; mais il doit borner là toute 
ſon ambition, & craindre de ſe pri. 
ver de ſes Sujers legirimes, pour en 
acquerir qui ne peuvent lui aparte- 
nir que par la raiſon du plus fort. 
En agiſſant ſelon les régles ordinai. 
res, je pourrois m'aproprier le Royau- 
me de Saxuma; ſen ai conquis une 
partie , Pautre veſt volontaitement 
fouiſe ; mais ces raiſons trop for- 
tes aux yeux de VPambirion , ſont 
foibles a ceux de la Juſtice, Dail- 
leurs, je veux, sil ſe peut, Erouf- 
fer dans mon Royaume toutes les ſe. 
mences de guerre: je la perpẽtuerois, 
fi je m' obſtinois à retenir ſous ma 
506 be les Saxumans : tot ou tard 


amour de leurs Princes ſe reveltlle- 


roit en eux ; ils chercherotent à ſe- 
couer le joug , & ce ſeroit une ſour- 
ce continuelle de guerre. La juſtice 
& ma tendreſſe pour mon Peuple 
m' im poſent donc la lot de rendre le 
Royaume de Saxuma à ſon Maitre 
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remords , Vole vous promettre que 
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aux conditions que je lui ai annon- 


cees. Il en eſt une autre que je ne 
ſuis pas en drbit de vous impoſer, 
Seigneur j continua Civary , en sa- 
dreſſant au jeune Syco, mais je vous 
la demande comme une grace, & 
je me flatte que vous voudrez bien 
me Vaccorder ; c'eſt d' oublier abſo- 
lument les ſujets de plaintes que 
vous ont donné vos Sujets: je ne 
parle point de ceux qui ont ofe por- 
ter leurs mains ſacrileges ſur votre 
Perſonne , & qui m'ont cru aſſez 
lache pour autoriſer un tel attentat; 
ils m'ont outrage en cela d'une ma- 
nière ſi ſenſible, que je vous prie 
de les abandonner à ma vengeance. 
Quant à ceux qui ſe ſont ſoumis 
lorſqu'ils vous ont cru perdu fans reſ- 
fource , leur faute à pour principe la 
ſoibleſſe, & mèrite quelqu'indulgen- 
ce; le nombre des coupables eſt 
d'ailleurs trop grand pour les punir 
ſans danger. Que votre clemence faſ- 
ſe nairre chez eux le repentir & les 
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vous os trouverez plus dates: o 
plus courageux a favenir; pat ce vo- 
tre bonne conduite les afſectiannera 


au ſervice dun Prince qui aura de 
plus grand i que celui de fa 
| we leur feliriss. u nn 6 

A peine Civan evil fini ſon dif 
cours, qu'il geleva dans ſa Tente un 
doux murmure; les uns admiroient 
ſa vertu, & Taurres foupiroient de- 
tre prives de la felicitè d'avoir un 
tel Maitre. Syco, malgre les efforts 
de Civan , ſe proſterna, & apres 
lui avoir marque ſa reconnoiſſance, 
Proteſta qu'il ne croiroit regner qu au 
moment od il commenceroit a ſuiyre 
ſes exemples & ſes conſeils: il jura lob. 
ſervation de la paix, & ſe hita d'en 
remplir les conditions, en ordonnant 
à ſes troupes devacuer les Provin- 
ces qui avoient apartenu au Roi de 
Bungo, & en lui faiſant remettre 
les ſommes auſquelles on avoit éva 
lue les frais de cette guerre : il y 
joignit de riches preſens ; mais Ci. 
van lui montra qu il Pemportoit ſur 
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lui en magnificence, comme en ** 
geſſe & en valeur. at 


Ucondono fur un de — i mY 


mirẽrent le plus la ſageſſe de Civan; 


fa grande ame, faite pour Pheroiſ 
me , en congut en ce moment la pre- 


miere idee : il ſe fit connoftre au 


Roi de Bungo, & des-lors il ſe for- 
ma entrieux une union ętroite qui 
ſervit beaucoup dans la ſuite a la pe. 
blication de T Evangile. 

Pendant qu'on elevoit/ juſqu aux 
Cieux les vertus du Roi de Bungo, 
& que ſes Soldats faiſoient éclater 
les plus vifs tranſports de joye, en 
penſant au bonheur qu'ils avoient da- 


. A un tel Maitre, Civan étoit 


proye des plus cruels déplaiſirs. 
Combien de fois ſe rapeloit- il le ſou- 
venir de ſa chere Mera; & combien 
les vices de la furie avec laquelle 
il ſe voyoit liè pour jamais, lui ren- 
doient- ils plus reſpectable le ſouvenir 
de ſa premiere Epouſe? O, Dulica! 
gEcriot-il dans Pamertume de ſon 
ame, me reſte-ril a eſſuyet des coups 
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plus eruels ? Quelque prepare que 
je fuſſe aux malheurs que vous ma- 
viez annonces |, pouvois - je ptevoir 
leur nature & leurs horreurs F ce 
netoit donc pas afſez d'avoir perdu 
la plus vertueuſe de toutes les Epou- 
ſes ? faloit-il encore etre uni avec 
une furie alteree. de mon: lang ? Ces 
teflexions de. Civan étoient toujours 
ſuiyies d'une humble & fervente priẽ· 
re; il v humilioit ſous la main toute 
puiſſante du très- Haut, & lui deman- 
doit avec larmes, ou la fin de ſes 
peines, ow le courage nëceſſaire pour 
les ſuporter. De telles prières ne peu · 
vent manquer - d'etre' exaucees , & 
Fon ſera force de reconnoitre par la 
ſuite qu'il faloit a Civan des ſecours 
extraordinaires du Ciel pour echaper 
au deſeſpoir , ou du moins a Vabat- 
tement. : lob 228 85 
II wavoit jamais ſenti pour fon 
Epouſe aucun de ces ſentimens vio- 
lens qui annoncent amour; mais 
le devoir, Vhabicude , la tendreſſe 
qu'il avoit pour deux Fils qu'elle lui 
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avoit donnẽs, taut cela, dis- je, avoit 
fait naĩtre che lui pour Aria une far- 


te d' attachement qui augmentoit {a 


peine. Ceux qui haprothoient de plus 
près, & qui ſoupgonnoient ſa ſitua- 
tion, lui inſinuërent qu'il toit dans 
la necefſite; de :repudiet Aria, & de 


prendre une autre Epouſe ; & iti - 


tablement il n y eũt | jamais de mo- 
tifs plus plauſibles pour autoriſer un 
divorce';! mais Civan avoit pris le 
Ciel à tẽmoin des ſermens qu'il avoit 


fairs a Aria en Fepou 
ſoir que la mort ſeule oit len 
affranchir. Il rejetta donc la penſee 
d'un ſecond Mariage, mais il crut 
devoir eloigner la Reine pour quel- 
que tems: pour cela il fit partir Aſa- 
res devant lui, & lui commanda 


de faire conduire Aria dans une For- 


tereſſe qui etoit a trois lieues de Fu- 
cheo, & d'avoir ſoin qu'elle y fut ſer. 
vie ſelon ſon rang. On sattendoĩt 
qu'il S empareroit des Etats de ſon 
beau-frere , rien toit plus facile, 


ſant, & il pen» h 


& il ne manquoit pas de gens qui 


\ h F 


18 

10 wCrvamnyjoll 

lui ſouffloient à Yoreille qu'il le poui 
voit ſans commertre d'injuſtioez;puiſi 
que: Cicatondono avoit attenté à ſa 
vie & à ſon Royaume. Civati ne ſe 
fit point illuſion ſur oe que la. juſti· 
ce exigeoit de lui en cette occaſion ; 
& il repondit a ceux qui lui don: 
notent ces conſeils, que Cicatondono 
n tant point nẽ ſon Sujet, & ẽtant 
Souverain, il ne ſe croyoit point en 
droit de lui confiſquer: {es Etats; & 
comme on lui allẽguoit qu'il Wavoit 
pas tenu à ce trattre qu'il neũt per- 
du les ſiens, il ajoùtoit: faut · il que 
je devienne injuſte & raviſſeur y par- 
ce que mon ennemilVeſt devenu 
mon &gard ? Sa violence doit elle 


ſüonder la mienne ? Que deviendroit 


la ſociers; sil eroit permis d'aſer de 
pareilles repreſailles ? Quoi; parce 
que mon ennems ma voulu voler ma 
robe, je me croitat en droit de lui 
derober- fon manteau ? Ceux qui 
ẽcoutoĩient Civan ne pouvoient ſe 
diſſimuler qu'il avoitraifon ; mais de 
telles vertus Etoient ſi rares au Ja- 
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on comme en Europe, qu'on avoit 

Ew a ſe denden quieles fuſſent 
praticables, & lon regardeit le Rot 
de Bungo comme un original qui 
, nauroit non plus de copies qu'il n'a- 
yoit eu de _modeles, 0 
Lorſque Civan rentra dans ſes 

Etats, il fit dire à Cicatondono de 
s'eloigner, & ne voulut pas ſouffrir 
qu'on lui fit la moindre infolte cette 
clẽmence releva le courage de ceux 
qui avoĩent trempè dans cette conſpi- 
ration les Bonzes mèmes ſe flatterent 
d'echaper'a la vengeance du Prince. 
Mais Civan mettoit une grande dif- 
ference entre former une conſpiration 
& y entrer : la foibleſſe, les liaiſons 
du ſang ou de Famicie peuvent en- 
trainer un homme, & diminuent ſa 
faute; mais les auteurs d'une ſẽdi- 
dion ne doivent point etre ẽpargnẽs, 
& doivent porter tout le poids du 
chatiment , ran lorſqu'on prèvoit 
que P:mpunite deviendroir pour eux 
Voccalton d'un nouveau crime: il ſe 
zelolur donc à punir les Bonzes; 
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mais dans ſa juſtice: il uſa-d'une mi- 


ſericorde à laquelle les coupables na. 


voient pas lieu de sattendre; il ſe 
contenta de les chaſſer de ſon Royau. 
me à perpetuite-j. & prononga: une 
Sentence de mort contre ceux qu on 
y trouveroit quinze jours après la pu. 
blication de ſon Edit; il fit enſuite 
aſſembler tous les autres conjures; 
& apres-leur avoir exagere I'enormi- 

te de leur crime, il leur en accor- 
da le pardon. Je ne puis croire, leur 
dit-il, que vous mayez trahi par 
haine de ma perſonne : ce n'eſt point 
contre le Roi de Bungo que vous 
vous eres ligues , c'eſt contre Civan 
protecteur du Chriſtianiſme: je yeux 
faire honneur à cette glorieuſe qua- 
litè; Civan chrétien vous pardonne; 
mais ſouveneꝛ · vous qu'une ſeconde 
faute vous rendroit indigne du par- 
don; faites enſorte qu'une bonne con- 
duire pour Pavenir juſtifie ma clt- 
mence, & ne me permette pas de 
me rapeller votre crime. 
Nous avons vũ au commencement 
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de cette Hiſtoire que les Rois de 
Bungo étoient Maftres du Gaago : 
Ayeul de Civan s'eroic empar de ces 
Iſles, par la ſeule raiſon qu'elles ẽtoient 
à (a bienſèance, & que V'Hericter 
du dernier Souverain netant qu'un 
enfant, ne pouvoit $s'opoſer au deſ- 
ſein qu'il avoir d'envahir ſon hericage. 
Ce malheureux Enfant trahi par ſes 
Sujets, n'avoit conſerve la vie que 
par les ſoins de fa Nourriſſe; elle 
Favoit ſouſtrait à la barbarie du Roi 
de Bungo , qui vouloic aſſurer ſa 
conquete par la mort du legirtime 
Heritier ; elle Seroit retiree dans un 
Royaume voiſin, & avoir élevé ce 
jeune Prince dans des ſentimens de 
moderation conformes a ſa mauvaiſe 
fortune. Un fils unique qu'il laiſfſa, 
herita des ſentimens & des droits de 
ſon Pere ; il avoit un fils & une 
fille dont le triſte ſort lui faiſoient 
quelques fois regretrer la perte de 
ſon rang; ſe voyant dans Vimpoſſi- 
bilite de les rerablir ſur le Trone de 
leurs anc&tres , ou de leur laiſſer du 
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moins une fortune qui repondit 2 
leromaiſſance, il tacha de les en d6- 
donumager en leur inſpirant une hau- 
te vertu: il retiflit au-dela de ſes eſ- 
perances. Mondo & Maica ſa ſeeur 
attirotent Padmiration & le reſpect 
de tous ceux qui les connoiſſoient, 
plus par leurs vertus que par leurs 
qualites de corps & deſprit, quoi- 
qu'il ne fut gueres poſſible de voir un 
couple plus parfait. Leur Pere ayant 
entendu parler des vertus de Civan 
rẽſolut beſlayer a Iattendrir-ſur le 
ſort de ſes Enfans ; ce n'eſt pas qu'il 
olar ſe flatter de voir ſon fils remon- 
ter ſur le Trone de ſes Peres: quel- 
qu'idèe qu'il eũt de la droiture & 
de la magnanimite du Roi de Bun- 
go, il ſgavoir trop bien que les Rois 
ne manquent jamais de raiſons pour 
retenir ce qu'ils ſe ſont une fois ap- 
— „il eſperoit ſeulement de la 


nte de Civan un honnete etabliſ- 


ſement pour deux perſonnes qui en 
2 ſi dignes: ce Pere ten- 
e elit bien fouhaite faire * 
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11 Fine, Hy qu £ oblige 
sepuiſe 3 ſy 1 ISS d'une 
mine e eur procurer 
une volrtire : Fallen pour lui 
on nay lt . ligt Peſoig de Patron 
ur parvesir füfgua Civan bh Ton | 
Fong Etoit Jeu ible au pauvre com- 
me au 'riche, Mondo le pere & ſes 
deux enfans rabordeten t Jorlquiil al- 
loit ſe mettre à te le, & tant 
jettés 4 les pieds”, ul: $ 1 preſerks-. 

rent une 'Requete Jens laquelle 
avoient expritmé feht miſete Gee. . 
maniere Se les fit re- 
lever, dug OfficiersTeuſ- 
ſent avetti qu'on, avoit ſervi., il ne 
voulut ſe "bnerrte 3 a table quia res; 
avoir ld fe Placer: It dit à Mondo 
le pere quil wavoit qu-à le.. venir 
trouver le lendemain. au Conſeil , &. 
que la on examinerolr ſa demande q 
qu'en attendant il le prioĩt daccep- 
ter un logement gon aurolt ſoin de 

lui faire fournſt , mais qu'il le prioĩt 
II. Partie. 
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d. Aon voyage „en ME 
bg ayant 19 un rl eilte e Fn 
de ſes Of ciets , on conduit Mop: 
do & ſes "enfans chez Alas ou. on 
leur fournit abogd adatnr net 1 
leur pouvoir. etre necel Aire. DU 

le Roi ſe rendit chez ATE 9 
elit une 17 1 ee ayec ces 
Etrang ers | dens nda 3 a. Mondo Hh 
a doit 77 ve vel yes oper to 
ls ſuite & la nat ance d 

re, eden paſime ot Þ illeg: croyoit 
ſigcere , mais, Tonk Four ne tre Paine 
accuſe Jimprug) ence il faloic con-. 
valncre ſoh Conſeil de la yerire de 
ſon ExtraQion, ondo ne Fur p point 
offenſe des  loupgons. dy ] Roi; 5, il con. 


vint qui“ tour. de la prudence. d'un 


= 2 M8, 


Prince. Jerre, en garde coptre .cer- 
rains avanturiers , qui ſe parant d'un 
nom illuſtre ©, Oft le. front de ſe 
preſenter 3. Cour Pour exrorquer 
des graces 5 mais a n'etoir pas dans 
ce cas, & ne pouvoit en etre ſoup- 
gonné. La Nourrilſe qui. e ſoul- 
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trait ſon Pere à la cruaute de U- 
ſurpateur du Gotto, avoit pris tou- 
tes les meſures nẽceſſaires pour conſ- 
tater la naiſſance de ſon Pupile. Le 
Roi chargea Aſarès d'examiner ces 
preuves, & ptit conge de cette fa- 
mille, rempli d'admiration pour les 
grandes qualites qu'il avoit remar- 
quees.dans le Pere & dans les En- 
fans. La Cour ſe raſſembloit tous 
les ſoirs chez la Princeſſe Elifaxim ; 
le Roi s' ttouvoit ordinairement -; 
& pendant qu'une partie des Cour- 
tiſans v occupoit au jeu, le Rot 
Fentretenoit familierement avec ceux 
qui n'avoient pas de goũt pour cet 
amuſement. Il trouva en arrivant 
qu'on n'eroit occupè que de la bon- 
ne mine des Etrangers qui ayoient 
paru au diné: les Dames ne trou- 
votent rien qui put égaler le jeune 
Mondo, & les Cavaliers eleyoietit 
juſqu'aux Cieux les charmes de Mai- 
ca; chacun avoit ere frape du raport 
des traits de cette belle inconnue 
avec ceux de Mera, & Faraki 

2 


148 Gran 
avoiioit. qu'il s' toit ſenti emi juſ- 
qu'au fond des. entrailles à la yds 
d'une perſonne qui lui avoir rapellé 
le ſouyenir d'une ſœur qui lui avoit 
ere ſi chere; il n'avoit pas meme 
pu ſe defendre de laiſſer couler quel- 
ques larmes , qu'il s'efſorga vaine- 
ment de cacher lorſque Civan entra; 
car on Evitoit ſoigneuſement de lui 
parler d'une Epouſe pour laquelle il 
conſervoit le plus tendre ſouvenir, 
Le Roi voulut étre inſtruit du ſujet 
des pleurs de Farak i, & il avoiia 
qu'il avoit ere frape lui-meme de 
cette reſſemblance. Eliſaxim lui 
demanda ſi ces Errangers devoient 
faire quelque ſéjour a la Cour, & 
elle ajoùta qu'elle ſouhaitoit paſſion. 
nement d' attacher cette aimable in- 
connue a ſon ſervice. Civan repon- 
dit qu'il ne croyoit pas que ces Etran- 
gers euſſent intention de reſter dans 
le Bungo ; qwils n'erojent pas 'nes 
ſes Sujets, mais qu'ayant des affai- 
res dans le Gotto, ils etolent venus 
demander ſa protection, & qu'il 
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ecoit rèſolu de leur rendte Juſtice , 
quot qu'ils euſſent affaire a une Par- 
tie puiſſante. Tour le monde aplau- 
dit au deflein de Civan, & la con- 
verſation par les ſoins du Roi tom- 
ba ſur la réünion du Royaume de 
Gotto a celui de Bungo. Sgavez- vous 
bien, dit le Roi, que je ne ſuis pas 


tranquile ſur la poſſeſſion de ces If- 


les, & que malgre mon reſpect pour 
mon Ayeul, je ne puis m'empEcher 
d'avoir en horreur les voyes violen- 
tes dont il s eſt ſervi pour se mparer 
de ce Royaume. Il eſt vrai, dit un 


vieux Courtiſan, qu'il n'epargna rien 
pour en faire perir FHeritier , mais 


ce Prince Etoit excuſable: les Rois 


de Gotto Etotent de continuels obf- 


tacles a Vagrandifſement des Rois de 
 Bungo ,, & les reſſerroient de fagon 
qu'il ne leur ẽtoit pas poſſible de s- 
tendre. La politique exigeoit done 
qu'ils ne perdiſſent pas Poccaſion de 
S'orer, ces entraves ; la circonſtance 


etoit favorable; les Grands du Royau- 


me diſputoient la Regence a la Rei- 
G3 
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ne; les Iles Eroient effray6es dans 
Tattente d'une guerre civile, & le 
Roi de Bungo ſęut habilement pro- 
fiter de leurs craintes pour les enga- 
ger a recevoir fon joug : mais il toit 
à craindre que I'Heriner' de ces 
Royaumes devenu grand, n'eſſaya de 
rentrer dans ſon bien, & il faloit oter 
les ſemences de guerre en Iorant du 
monde. C'eſt- a- dire, ajoũta Faraki, 
qu on peut apliquer à cette occaſion 
ce Proverbe au Roi: Heureux les En- 
fans dont les Peres ſont dammnes. Sans 
contredit, rẽpondit le Courtiſan. La 
detention des Iſles de Gotto injuſte 
dans ſon principe, eſt devenue legiti- 
me par la ſuite, ſur- tout par la mort 
ou Vabſence de VHeritier , car on 
wen a point entendu parler-depuis 
ce tems. Il faloit que PAFyeul-de no- 
tre. Roi previr-Fauſtere vertu de ſon 
Petit-fils; car j aurois une grande 
frayeur vil eur laifſe le moindre lieu 
a une reſtitution. Ne badinez pas, 
dit Civan en riant, je rai jamais cru 


que la raiſon du plus fort fut ſuffi- 
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Fixide Tegulte 0 J end TIS 
jails ptofiter J droit quale ſe lone 
grroges de regarder come! 
tour ce qui eſt pte? La conperſa- 
co olg ier ns for 16 men 
ſujet" 2 6h n'dſdit dent le Ro 
ſur des Paneßße Kue 7 , mais il 
demelbit Tabs peine wön riojt intẽ⸗ 
rieutement de (a facon- de ſur 
cet article, & que Tackion hetoidue | 
qPif Eton fur le be res trou⸗- 
verdit pen 4A 1"r&(ofac 
done de ne Te er qiprf avoir 
fart decider cette afſate par la bou- 
che meme de ſds Courtiſan: 
Le Roi de Bun go fit inſtruire Mö. 
do & kun see Copftiffbe „ for la fi- 
delitè ducgdel N pouvoit compter 
du role"iq wile” di biènt Joner. Mon- 
do ſe freſenh au Confeil avec ſes 
Enfans, & sttant jett& aux pieds 


du Roi; ils ſe conjurérent de les 


roteger contre le e en queſ- 
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tion, qui, PACE, , mm wes 

met. & 99 75 wie, , le apo Kaye 
Heritage py 115 i 
commands. M oi 40 4 ſe leyer, & 
& d'expoler ſon are ce qu'il fit 
en ces terme: 
Les Dieux avgier nt pro clan 
nos biens à notre àmb tion. Une mai- 


ſow chétive , avec un petit champ 


ue nous Ga de pere, en fils 
5 pluſieurs iecles , avoient bor- 
ne les deſirs de mes Aycux ; mais dans 
le tems de la revolution du Gotto; 
le Pere du Courtiſan que p accuſe ac 
quit 1 une belle, &, grande Terre con- 
tigus à notre heritage; cette mais 
ſon quelque grande queelle fut, lui 
parut bientor trop petite; Ae 
y joindre un Parc, , faite conduite 
une petite riviere , & il rẽſolut da. 
cheter tout ce qui Fenvironnoir. 'Mon 
Ayeul aimoit 1a maiſon ; nulle loi 
ne pouvoit le forcer à Sten deſfaiſir; 0 
& rien ne put Vengager a sen dé- 
faire. Notre voiſin devenu notre en- 


nemi » Profita de ee ü gef & 
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de notre peu de credit: il ayoit lo- 
reille du Prince; il 18 des cri- 
mes à mon Ayeul, ,: le forga non- 
ſeulement dabandonner ſon herira- 
ge, mais auſſi fon Pays natal pour 
ſauver ſa vie: banni des lieux où il 
avoit reſpirè Pair pour la premiere 
foils „ mon Ayeul traina une vie mi- 
ſerable- dans an pays étranger, on 
il me laiſſa pour tout hericage ſon 
exil & ſes 7 ka Jai. cru long: tems 
ne pouvoir laiſſer tien de plus à mes 
enfans; mais le bruit de votre Equi- 
te qui elt tẽpandu dans les Contrees 
les plus eloignees , 2 4 perce juſqu'a 
nous; & quoique Jaye lieu de crain- 
dre la fayeur de celui qui eſt;ma 
partie, J'ai, mis toute ma confiance 
en votre Juſtice Royale. 

Civan commanda au Courtiſan de 
rẽpondre, & celui. ci nayant pũ nier 
le fait „ ſe rabattit ſur Venterement 
de PAyeul de cet homme qui ma- 
voit pas voulu lui vendre ſa maiſon. 
Vous conceves , dit - il aux Juges, 
que cette chẽtive maiſon enclavee 
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dans ies Terres de mon Grand- 
en elit gate toute la ſymerrie ; 2 | 
leurs, il toit pas poſſible de nous 
borner en cet endroĩt; pour faire une 
maiſon paſſable, il falbit avoir la 
liberté de sctendre. Quant a la per- 
{ecution qu on a faiceaVAyeul de cet 
homme, j avouẽ qu'elle ẽtoĩt injuſte , 
& je blame mon Grand pere d'y avoir 
eu recours; mais je ne dois pas Parir 
die cette faure + + il eroir uſurpateur, 
Jen conviens , mais je ſuis devenu 
legitime poſſeſſeur, & Von ne peut 
ſans juice me depouiller d'un ter. 
rein que Fat trouvẽ apartenant à ma 
maiſon depuis deux generations. Ceux 
qui compoſoient le Conſeil / eurent 
à peine la patience de couter juſqu au 
bout Pextravagante defenſe de cet 
homme: Que ſeroit- ce, luildit-on, 
ſi chaque homme Farrogeoit le droit 
de depouiller fon voiſin de tout ce 
wil croiroit lui convenir ? Vous 
eres , dites-vous , poſſefſeur legitime 
d'un bien dont votre Ayeul etoit 
ulurpateur; le vol, la violence, peu - 
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vent. ls donc fonder une jopiſſance 
legitime? La longueur de Füſurpa- 
tion, loin de couvrir le crime, aug | 
mente, & vous met dans la neceſ- 
firs de reſtituer les fruits avec le 
fonds. Le Courtiſan paroiſſoit fort 
embarraſſè, & demandoit qu au moins 
il lui füt permis de faire une com- 
penſation, & de donner à cet hom- 
me requivalent de ſa maiſon. A la 
bonne heure, reprit Civan, pourvu 
qu'il y conſente mais s'il Sobſtine 3 
ne vouloir aucun echange , je ne vols 
pas qu'on puiſſe ly contraindre. Mon- 
do avoir ſes ordres , il rẽpondit net- 
tement qu'il vouloit ſon bien „ & 
non autre choſe; qu on pouvoit re- 
fuſer de lui rendre juſtice , mais . qu'il 
ne ſouffriroit point qu'on la lui ren 
dit à demi. Apres \ cette See * 
on fut aux voix, & le jugement fut 
uniforme; le Courtiſan fur condam. 
n6 à faire rebätir la maiſon „ & & 
payer les interers du petit champ. 

Alors Civan s'etant levè, deman- 
da un moment de filence , ;) parla 
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ainſi. Je confirme votre Jugement; 
Meſſieurs, & je dis avec vous, la 
violence ne peut fonder un droit 16- 
gitime ; chaque homme, quelque 
baſſe que ſoit fa condition, eſt mal. 
tre de ſon bien: c'eſt par Pobſerva- 
tion de ces-Loix , fondees dans la 
nature, que Pordse ſe conſerve dans 
la ſociẽtè; on ne pourroir les en bannir 
fans cauſer un bouleverſement general: 
ces Loix Erant gravees dans nos cœurs 
par le doigt de PAuteur de la natu- 
4 „elles obligent tous les hommes, 
& les Rois comme le reſte de leurs 
ſujets. Je mai garde aujourdhui de 
m' en Ecarter ; & pour montrer a mes 
euples que rien ne pourra f amais 
m'obliger a ſouffrir quꝰ elles ſoĩent vio- 
lees dans mes Etats, je m'y ſoumets 
mioi-meme , & declare que les Iſles 
du Gotto retournent dans ce mo- 
ment ſous la poſſeſſion de leur legi- 
time Maitre, que vous voyez dans 
la perſonne de cer illuſtre Erranger: 
c'eſt vous - memes , Meffieurs , qui 
avez forme PArrer, je detcre trop à 
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vos lumieres pour vouloir m'y ſouſ= 
traire. En meme -· tems Civan deſcen- 
dit de ſon Tr6ne,, & embraſſant le 
nouveau Roi, lui demanda ſon amitis 
& ſon alliance. 

Mondo wavoit pas ole ſe flatter 
d'un tel ſucces :; il ſe jetta de nou- 
veau aux pieds de Ciyan , malgre les 
efforts que fir ce Prince red em- 
pecher. Grand Roi , lui itil vous 
eres digne de commander à "route 
la terre, & je prends les Nieux a 
tẽmoins que je m'eſtimerois plus heu- 
reux de vivre votre Sujet que de re- 
gner ſur le Japon! Que ne m'eſtif 
permis de ſuivre le mouvement de 
mon cœur ! ce Royaume que vous 
me rendez avec tant de grandeur 
dame , je vous conjurerois de le 
garder, & par reconnoiſſance, & 
par amour que je porte à mes peu- 
ples. Mais vous, © le modele de 
tous les Rois! vous connoiſſez les 
devoirs que cet auguſte nom leur 
impoſe, Celui qui eſt ne pour le Tro- 
ne, ne peut ſans honte vivre en par- 
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ticulier ; je me vois done force à 
ſuſpendre les mouyemens de ma gra- 
titude, qui me porteroit à vous 
abandonner mes Etats; mais ſi je 
ne puis avoir la qualité de votre Su- 
jet, joignez à tous vos bienfaits ce- 
lui de me regarder comme un Allie, 
dont rien n'egalera jamais la fiddlirs 
& Lattachement. 

Civan charmé de trouver dans le 
nouveau Roi de Gotto des ſentimens 
fi dignes d'un Prince , sempreſſa 
d'achever ſon ouvrage ; il conduiſit 
lui-meme Mondo dans 1Hertage de 
ſes Peres, & ne le quitta qu apres 
lui en avoir afſure la paiſible poſſeſ- 
ſion. Eliſaxim avoit pris un tel at- 
tachement pour la belle Maica , 

u'elle obtint du nouveau Roi la li- 
berté de la garder aupres delle, & 
cette jeune Princeſſe eur bien-töt! une 
ſfoule d' Adorateurs; mais de tous 
ceux qui reſſentirent effet de ſes 
charmes, nul ne fut plus vivement 
atteint que Civan : il ne connut pas 
d' abord toute la profondeur de (a blel- 
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fure ; il crut waimer en Maica que 
le ſouvenir de Mera,, qu'elle lui re- 
tragoit d'une maniere bien fg 
& par ſes traits & par ſes vertus. 
Il efit été ſans doure long-tems la 
dupe de ſon. propre cœur, fi la ja- 
louſie ne Vette claire, comme nous 
le verrons bien-tot, - 2 0 
Si Civan avoit montré ſon extr8s 
me delicateſſe, en reſtituant à Mo- 
do le Royaume qui lui apartenoit, 
il ne tarda pas à montrer ſon cou- 
rage en entreprenant de reiinir au 
Bungo tout ce qu'on avoit enleye A 
ſon Pere. La rapidité de ſes pre- 
mieres conquetes ne laiſſa nulle eſ- 
perance aux ufurpateurs; la plipart 
aimerent mieux S abandonner a fa 
clemence, & ſe meEnager d' utiles ẽta- 
bliſemens „que de meſurer leurs 
forces avec un Prince que amour 
de ſes Sujets rendoit invincible. II 
ne trompa point Peſperance de ceux 
qui prirent le parti de la ſoumiſſion, 
mais une ſage ſeyerite aprit aux autfes 
qu'on doit craindre d'abuſer de la 
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bonte des Princes les plus patiens. En 
peu d annèes Civan neũt plus d Enne- 
mis, & vit fon, Royaume augments 
de moitié, ce qui ne ſervit pas peu 
a faire taire les murmures qu'avoit 
excites la reſtitution du Gotto. Ucon- 
dono s, dont Jai deja parle, s'etoit 
fair un deyoir d'amener des. troupes 
à ſon Ami; & Civan ayant heureu- 
ſement terminè toutes ſes. Guerres, 
pria Ucondono de venit fe delaſſer 
quelque tems dans ſa Capitale. ll y 
fur a peine arrive qu'il augmenta le 
nombre des Adorateurs de Maica; 
mais plus heareux que ceux qui la- 
voient precede ,. il ett le bonheur 
de la rendre ſenſible. Comme la con- 
dition d Ucondono navoit rien qui 
put faire rougir Maica, elle ne cher- 
cha point a s opO Her aux mouvemens 


qu'elle ſentoit pour lui; elle meſſaya 


pas meme a les lui cacher, & Vaſ- 


ſura qu'elle obeiroic. ſans rẽpugnance 


à ſon Pere sil diſpoſoit de ſa. main 
en ſa faveur. Ucondono fut tranſpor- 
re de joy e a cet aveu; il comptoit 
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ſur Vamizie de: Civan, & ne doutoit 
int que er Prince nemploya le 
credit quiil droit ſur heſprit de Mon- 
do pour ie faire conſentir à une union 
qui devoit faire le bonheur de ſa vie: 
i fut trangement ſurpris de la froi- 
deur avec laquelle Civan reęut la 
propoſition guiil lui fis dapuyerfa de- 
mande. Ce Prince gen excuſa da- 
bord ; il craignair; diſoit- il que: la 
teconnoiſſance ne fit une loi au Roi 
de Gotto de conſentir au mariage 
de ſa Fille, Sib paroiſſoit le ſouhai- 
ter, & il ajodtoit qu il vouloit laiſ- 
ſer a ce Prince la libertè entiẽre de 
diſpoſer de ſes Enfans': il fit enſui- 
e remarquer à ſon Ami, qu avant de 
faire aucune propoſition a Mondo, il 
devoir s aſſurer du conſentement de 
ſes Parens, Enfin, il finit en ſe dẽ- 
ſendant de cauſer une douleur mor- 
telle à Eliſak im, en lui enlevant une 
perſonne qui lui Etoit extremement 
chere. Ucondono qui navoit garde de 
regarder Civan comme ſon Rival, 
lui e que ce mariage croir 
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quoi fe. rẽſoudre, lorſquun jeune 
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conhoiſſoit crop lai tendreſſe de 


Pere pour. ctaindte quũiſ voulu d 
poſer: à ſon bonheur; & que aur ce 


Mondo, il ne poupoit 'simagiticr 
qu'il teſusat d unir ſa Hille un hm. 
me qui avdit le bonheur de Tui-plane; 
Ces:derpleres parobes furent un coup 
de foudte pour Civan,; elles Fclai- 


rxeœrent fur fes iſentime ho A Tégard de 


Maica „& il en fut ſi troublé qu'il 
ſut ſur lecpoint dei perdte fufage de 
fes ſens. Vcondbno qui Yapergur du 


changement de ſſon viſage; rut quef. 


fectivement il ſe trouvoit mal, & 
ſe retira pour lui laiſſer la liberté de 
reprendre ſes eſprits. Civan auſſi tõt 
ſe retira dans ſon Cabinet pour r6- 
flechir ſur ce qu'il yenoit de décou- 
vrir, & il connut alors toute la pre 


de voir Maica épouſe 'd'Ucondono 
le faiſoit fremir , & il ne ſgavoit'a 


qu'il avoir ow direrdw-caradteret de 
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Seigneur, pour lequel il avoir beau- 
coup de confiance; ſe preſenta à ſa 
porte, & fut effraye” de Faltération 


qu'il voyoit ſur ſon viſage : il alloit 


ſe retirer par reſpect, lorſque le Roi 
lui fir ſigne d' entrer: ſon cœur ęètoit 
{i plein qu il ne pouvoit plus fe paſ- 
ſer d'un Confident. II dèelara done 
au jeune Japonnois les toatniens dont 
il etoit la 'proye-; & le eonjura de 
lui aider à combattre une paſſion"qui 
alloit empoiſonner tout le bonheur 
de (a vie. Et pourquoi vous contrain- 
dre, lui repondic le Courtiſan ? La 
trahiſon d' Aria a rompu les liens qui 
vous attachoient à elle; chercheꝝ dans 
les vertus d'une autre Epouſe le des 
dommagement des peines que vous 
avez ſouffertes: Maica vous eſtime; les 
ordres de ſon Pere la determinerone . 
en votre faveur, & le devoir en fera 
bientor une tendre Epouſmm. 

Civan étoit dans un de ces inſtans 
ou la voix de la vertu a peine a fe 
faire entendre parmi le bruit que 
font les paſſiuns ; dans ces momens 


| 
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critiques il eſt bien dangereux de 
trouver des Amis complailans 3 un 
rien derermine lame flottante & in- 
certaine ,, & les raiſons les plus foi- 
bles paroiſſent deciſives. Il prẽta done 
Poreille aux diſcours flatteurs du 


Courtiſan, & trouva qu'efſectivement 


Ia perfidie d' Aria etoit, une raiſon 
ſuffiſante pour faire rompre ſon ma- 
riage. Cette femme obſtinee dans le 
Paganiſme mettoit un obſtacle in- 
vincible aux grands deſſeins qu'avoir 
 Civan ,, par raport a Verabliſſement 
de la Religion chrecienne ;, ſon union 
avec elle nlavoit point ere (cellee par 
des ſermens faits aux pieds des Au- 
tels: il ſe permit donc Veſpoir de poſ- 
ſeder un jour Maca, & fe flatta 
de Febloiiir par Veclart d'une Couron- 
ne. Civan étoit ſur le bord du pre- 
cipice lorſque le Ciel lui envoya un 
puiſſant ſecours dans les conſeils d A- 
ſarès; ce Philoſophe en embraſſant 
la Religion chretienne , en ayoit com- 
pris la ſainte ſeverire ; il fremit en 


aprenant le deſſein de Civan ; {ans 
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garreter à de Hcher miénagemens, i 
fui fit voir toute Verendue de la fau- 
te qu'il eroir! ſur le point de com- 
mettre, & vetant jetté à ſes pieds 
i le conjura les larmes aux ycut de 
te point ternir ſa gloire en cedant à 
une paſſion honteuſe. Civan ſe re- 
yeillanr comme d'un profond ſom- 
meil , embraſſa Alarès ſans avoir la 
force de lui parler, & stant un 
peu remis , lui nr quꝰ avant vingt- 
quatre heures 1 | 

isfait de ſa conduite. II ſe renfer- 
ma enſuite pour affermir ſon ame 


dans la genereuſe reſolution qu'il ve- 
noit de prendre. Que cette nuit fut 


cruelle! Que nen coute- til point 
pour arracher de ſon cœur un pan- 
chant cheri auquel on a laiſſe pren- 
dre de profondes racines ? Civan fe 
rpella Pexemple du malheureux Hen- 
ry VIII. & frémiſſant du danger 
qu'il avoit couru, il fit les plus grands 
efforts pour triompher non. ſeulement 
de amour le plus tèendre, mais au- 


h de la haine la plus excuſable. A 


8g 


auroit lieu d'erre ſa- 


x; SI 


goin fur-i 7 15 LY de ſa 


our le Courtiſan qui avoir flatre fa 


paſſion ; enſuite il ſe rendit au Ch. 
teau od la Reine ẽtoit depuis quel- 
ques années. Cette Princeſſe crimi- 
nelle ayoit paru touch&e de la mow 
ration de Given a ſon, &gard,, 

le avoit toujours ẽtẽ traitèe Pin baſs 
coup de reſpect: ſon Epoux lui avoit 
fait offrir pluſieurs fois la liberté de 
ſe. retirer dans les Etats de Cica- 
tondano, ; mais la, crainte dere pri- 
vee de la vie. de. ſes Enfans qu'on 
lui envoyoit quelquefois. , Tavoit de- 
termince A reſter dans le Bungo; ce 
n'eſt, pas qui elle ſe fla a du retour 
de, Ivan a ſon 6 elle Tavoit 
trop cruellement fene ur oſer el. 
—— Quelle fut ta fo * lorſquꝰ on 
Tavertit de Varrivee du Roi; elle ne 
ar 9s ce qu'elle en devoit . 
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ems dans le Chateau fans avoir ad 
force de ſoutenir la preſence. de cet- 
te enne mie de ſa vie & de ſon e 
pos ce qui lui donna le tems de. - 
e cecgnnofire! 1 A la m la ver de 
Civan Vemporta : il extra dans a 
gartement , d Aria, qui ſſe jetta & | 
ſieds auſſi· tõt qu'elle Vapergur.' Ci | 
van la fit xelever "! & fut quelque 
ems à la regatder en ſilence. Aria 
ttoit belle ; elle toit mere. de deu 
Princes que ſon Epoux aimoit: avec 
tendreſſe ; les larmes qu'elle verſdic 
ſembloiemt annoncer un ſincere re- 
pentir ; i nen faloit pas tant pour 
attendrir un cœur auſſi bon que le- | 
wit celui de Givarh J'oublie le: paſſe; 
Madame , lui dit · il en Hembraſſant i | 
chez, de vaincre votre haine pour — 
noi; ou ſi vous voulez ma mort, 1 
nenvelopez point mes peuples dans 
ma perte. Aria confuſe moſoit lever ö 
les yeux vers Tori Eponx , & don- 
renoit de la: juſtice de ſes reproohes. 1 
Civan ſe flattant que cette confuſion | 
coir une marque certaine de ſon re- 1 
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pentir ; tacha de d ale yas" 
careſſes; ili fit venit ſes dedk fh, 
& leur preſence acheva N 
fon cceur un reſte de frojdeur 
nvoit pũ ſurmonter. Il quittu la 


t 
ne en lui laiſſant la liberté db venir 


reprendre ſon rang Ala Cqur i mat 
elle lui nere we = permiſſion de 
paſſer encore q jours! dans 
cette retraite, 7 ivan le lui per- 
mit volontiers : elle zegut le meme 
2 & don grand 
nombre de Dames qui vinrent lui 
marquer leur joye de ſa r6concilia- 
tion; mais elle ſpavoit bien à quoi 
Sen tenir; elle nignoroit pas qu'el- 
le Etoit deteſice-, & que ſa hauteur 
lui avoit attire la haine publique: el- 
le. réſolut de ſacrifier cette paſſion 
pour un tems, afin de 8'y livrer plus ſũ- 
rementdans a ſuite. Son Fils alne apro- 


choit de làge od ſelon les Loix du Japon 


ſon Pere devoit lui laiſſer ia Couron- 
ne: ce fils étuit ſon idole & rẽ 

doit à la tendreſſe de ſa Mere par un 
de vouement abſolu a ſes volontès; elle 


reſolut 
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tẽſolut de ſe contraindre juſquiaw 
moment oh elle pourroit s abandon- 
ner ſans crainte a ſon ambition & aſa 
| haine pour le chriſtianiſme : toute la 
Cour fut la dupe du changement 
d' Aria; on crut qu'elle avoir profits 
de ſex diſgraces pour ſe corriger ; & 
Civan qui ſouhaitoit ' paſhonnemenc 
ſa converſion, commenqa a ſe flatrer 
de Veſpoir de lui voir bien-cor em- 
braſſer le chriſtianiſme. 

Avant que de ſe rendre auprès d'A- 
ria, Civan avoit fait partir deux Cour- 
riers ; l'un pour le — „& autre 
pour le Pere d'Ucondono : il èvitoiĩt 
la preſence de fon Ami depuis le jour 
ou il Pavoir prie d'etre favorable Aa 
ſon amour; & Ucondono pique d'une 

froideur qu'il avoit ſi peu meriree , 
n'etit pas balance a quitter le Bungo, 
ſi le plaiſir de voir Maica ne La- 
voit retenu. Quelle fut ſa joye, lorſ- 
que Civan Tayant fait apeller au re- 
tour de ſes courriers, lui preſenta 
le conſentement de ſon Pere & ce- 
lui de Mondo! La ceremonie du Ma- 

II. Partie. . 


riage d'Ucondono fut- prec6d&e' de 
celle de ſon Bapteme : Maica etoir 
. Chretienne , & avoir été + Apdtre 


| 
| [ 
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de ſon Amant. Sa converſion par 
cet endroit, paroifſoit douteuſe; mais 
la conduite de cet illuſtre Japon- 
nois a bien juſtifiè la ſincritè de ſon 
changement, puiſqu'il a ſacrifie'a la 
Religion chrettenne ſon rang & ſes 
biens, & eſt mort à Goa dans les 
Indes, od il avoit été exile en haine 
de ſa Religion. Aria revint à la Cour 
a Voccaſion de ce Mariage, qui fut ce: 
lebre avec magnificence ; le ſeul 
Civan, au milieu de Vallegrefle pu- 
blique , eroir devore par les chagrins 
les plus cruels : Maica régnoit ſur 
ſon ame avec plus d'empire que ja- 
mais, & plus le moment où il devoit 
la perdre saprochoit, plus il ſentoit 
la grandeur de ſa perte. Quelque 
ſacrifice qu'il eũt fair au devoir, il 
ſe craignoit lui-mème, & cherchoit 
un pretexte honnetre pour Eloigner 


de ſa Cour Ucondono & fon Epouſe: 


les troubles qui $'cieyerent alors dans 


Rovos Bure o. rt 
le Japon lui: en épargnérent Yembar« 
ras ,, & Ucondono fut oblige de quit - 
ter le Bungo deux jours  apres: fon 
union avec Maica ; mais pour com- 
prendre le motif de Feloigaement - 
d' Ucondono, il faut reprendre les 
choſes de plus in- I HHH 3 $30 
L'Empereur du Japon-avoit deux 
Favoris dans leſquels il ſe confioir 
entièrement; un éteit Mioxindono, 
Roi d' Imori & de Cavaxi ; les ſer- 
vices que ce Prince avoit rendus au 
Cubo-Sama le faiſoient regarder de 
ſon Maitre comme le ſoutien de ſa 
Couronne. L'Empereur lui prodi- 
guoit ſes treſors, & lui avoit donné 
le commandement de ſes armèes; 
mais tant de grandeurs ne purent 
ſatisfaire Lambition de Mioxindono , 
il portoit ſes vũes plus haut; le Cu- 
bo Vavoit trop aproche du Trone 
Imperial pour ne pas TVexpoſer a la 
tentation d'y aſpirer : quand Vingrar 
crut qu'il ne lui en coũteroit plus qu'un 
parricide pour y monter, toute ſa ver- 
tu $'eyanouit , & il ſe — ſans + | 
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ine a un crime dont il crut que 


— 
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ſucces feroit une vertu. 
Cette reſolution priſe „il weut pas 
beaucoup de peine a l'exécuter, par- 
ce qu il avoit toutes les troupes à ſa 
diſpoſition; il commenga par ecarter . 
rous ceux qu'il craignit de ne pou- 
voir engager dans ſon entrepriſe, 
Danxandono qui partageoit avec lui 
la faveur du Prince, toit un de 
ceux qui lui donnoit le plus d'om- 
brage-; mais comme il avoir - une 
charge qui Vatrachoir a la Cour, il 
n'y avoit pas moyen de sen debar- 
raſſer. Mioxindono aima mieux par- 
tager avec lui le fruit de ſon crime, 
que de s'expoſer a voir avorter ſes 
deſſeins; il lui communiqua ſon pro- 
jet, & ne le trouva que trop diſpo- 
ſe a y entrer. L'Empereur eũt quel- 
ques ſoupgons de ce qui ſe tramoit 
contre lui; il ſortit la nuit de ſon 
Palais avec quelques - uns de les 


Courtiſans, auſquels il ne confia le 


motif de ſa fuite qu'a une demt- 
lieuè de Meaco ſa capitale. II y 2 


V 
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quelqu'aparence que ces Courtiſans 
avoient ete gagnes par les traitres, 


car ils raſſurèrent l Empereur, & lui 


ayant remontre le tort que lui fe- 
roit une telle fuite, ils le derermine- 
rent à rentrer dans ſon Palais. Les 
Rebelles inſtruits de ce qui geroir 
paſſe au Palais, virent bien qu'il u 
avoit pas un moment à perdre; ils 
Saprocherent de la Ville avec leurs 
troupes, & en placèrent Felice aux 


avenuès du Palais. Tout cela ne ſe 


pur faire ſans. que le bruit nen vint 
aux oreilles de PEmpereur , qui en- 


voya ſon Beau- pere pour voir dequoi 


x <toit queſtion. Des que ce Sei- 
gneur parut ſur le Pont, les deux 
Chefs de la reyolte 2 4 
lui mirent en main un billet, & lui 
dirent avec aſſez de hauteur, de le 
porter a ſon Gendre. Il Touvrit, & 
voyant qu'on y demandoir ſa tete, 
& celle de -PImperarrixe. 1a fille, 
il fit aux Rebelles les reproches les 
plus ſanglans, dechira le billet; ren - 
tra chez:VEmpereur ;. & * luĩ fai- 
| 3 


nenn, 
re comprendre que tout Etoit delſef. 
ITE, il ſe fendit le ventre, & tom- 
mort à ſes pied. 
Le fils de ce Seigneur courut ſur le 
champ a la tete de quelques braves, 
pour venger ſa mort; mais ils ne fu- 
rent pas ſuivis, & il fut aile aux 
Ennemis de les tailler en pieces. On 
ignoroit dans le Palais ce qui ſe paſ. 
ſoit au-dehors ; & pendant qu'on y 
deliberoit ſur le parti qu'on devoit 
endre ., les Rebattes y mirent le 
feu , & il falut ſonger a ſe ſauver, 
L'Empereur à la tere de deux cens 
Gardes, & de quelques Gentil- 
hommes qui ſe rangerent auprès de 
ſa. perſonne, entreprit de ſe: faire 
un paſſage au travers des Ennemis, 
& d'abord il renverſa tout ce qu'il 
| rencontra ; mais le nombre des re- 
voltes augmentant a chaque inſtant ; 
il ſe vit ſeul au milieu de ſes fidèles 
ſerviteurs qui lui ayoient fait un ram- 
part de leurs corps: il combattoit 
Pourtant encore en deſeſpere ,'& per- 
ſonne woſoit Paprocher ;/.mais ayant 
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que 'quils oetoient attirẽs retomba 
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regu un coup de pi _w dans le ven» 
tre, deux coups de ſabre ſur le vi- 
ſage! ,» & un coup de fleche à la tẽ- 
tej il vir bien qu'il ne pouvoit echa- 
per, & stant fendu le ventre r 5 
tomba ſur le corps des ſiens. 
des Pages du Cu , age ” 
quatorze ans., donna de radmiration 
aux conjures par ſa valeur; les Chefs 
crierentqu'on Vepargnar , mais voyant 
leur deſſein, il $elanga vers eux; & 
après leur avoir reprochè leur crime. 
ſe fendir le ventre, & vint expi- 
rer ſur le corps de ſon Maitre. Ain- 


ſi petit Joſi-Tir Empereur du Japon, 


Prince qui net d'autre defaut qu'u- 


ne aveugle confiance en ſes Favoris- 
A peine Etoit- il connu de ſes trou- 
per, comment en eũt-il ere aime ? 

ailleurs; il avoit laiſſe prendre trop 
d'autoritè aux Parens de ſa Femme 
qui en abuſoient;; & la haine publi- 


ſur le ee comme cela arrive 
ordinairement: 00 moins les revoltes 


publierent - ils qu ils wWavoient jamais 
H 4 


. 


Matre, & qu'on nen vouloit qua 


196 Cnr amo lt 
eu Jeſſein dattenter à la vie de leut 


ſa Femme. Cette malheureuſe Prin- 
ceſſe $'eroit cachèe dans un Monaſ- 
rere de Bomzes, ou bon Va  decouvrit 
quelques jours apres ;-& ou 'on en- 
voya des Soldats pour lui trancherla 
tète. Deux filles de VE r eu-. 
rent un fort plus heureux, un Chre- 
tien ayant trouve le ſecret de les 
ſouſtraire à la recherche des Rebel- 
_ : le reſte de la famille Royale fur 

770 ge, à la reſerve d'un frere de 
PEmpereur qui etoit Bonze , & qui 
— arut peu redoutable aux En- 


nemis. Ils le firent pourtant garder, 
mais avec tant de négligence, qui 


ſe ſauva, quoique les Rebelles pu- 


bliaſſent qu' ils vouloient lui remettre 


la Couronne Imperiale , parce que 
ces traĩtres voyoient peu de diſpo- 
ſition dans les Peuples A, les recon- 


noitre pour Souverains. Ce Bonze 
ſe nommoit Cavadono, & malgre 


les prejuges. de fa profeſſion, il crut 


P trouver plus de fidelice pats 
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mi les Chrètiens que che ſes Con- 
freres. Il ſe réſugia donc dans une 
Fortereſſe de Vatadono, d' od toute 
la puiſſance des conjures 1 Etoit pas 
capable de Varracher. V azadono Etoir 
ak d' Ucondono : ſes: deux freres 
venoient d' embraſſer le Chriſtianiſme, 
& il Eroit lui-mẽme protecteur decla- 
re des Chrenens , & ſe prẽparoit a re- 
cevoir le bapteme. Varedono fu ſurmon- 
ta dans cette occaſion une tentation 
bien delicate: maitre de la perſon- 
ne de V'Heritier de l Empire, non- 
ſeulement il ne profita point de cette 
occaſion de agrandir, mais ſa fidelite 
pour le ſang de ſon Maitre Lenga- 
— a jouer dans cette occafion le 
role d'un ſubalterne, pour aſſurer le 
rẽtabliſſement de Cavadono. Nobu- 
nanga, Roi de Voary, Etoit un de 
ces hommes qu'un genie ſu I & 
univerſel diſtingue d'abord de tous 
les autres, & met — des elo- 
ges. Vatadono lui propoſa la gloire 
de faite un Empereur, & Nobu- 
nanga la prefera a celle Jp Em- 

| 5 
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r lui-meme; A peine et- on 
apris que le Roi de Voary prenoit 
en main la protection du Bonze, que 


Chacun ſe hata de partager la gloire 


d'exterminer les Rebelles: "Ucondo- 
no fut un des premiers qui vint f. 
frir a lui a la tete d'un corps de 
troupes d'clite que lui avoit donne 
Ciran. Nobunanga fut extrẽèmemem 
ſenſible à cette marque d amitiẽ quil 
recevoit d'un Prince dont il etoit ad- 
mirateur; & ſęachant qu'il ne pou- 
voir rien faire qui lui fut plus agrea· 
ble que de proteger la Religion chr. 
tienne , il ſe declara d'abord ouverte- 
ment pour ceux qui Payoientembrak 
ſee, & pour ceux qui la precholent, 
Je mentrerai point dans le detail des 
actions de Nobunanga qui ſe faiſoit 
nommer le marteau des diables, & 
Fexterminateur des Bonzes : Fin 
titude de Cavadono le forga à — 

uiller de Empire qu'il lui avoi 
— ,'\& il fe — ſur le Tro 
ne imperial , od il monta autant ami 
de Civan qu'il Tavoit ere avant ſon 
Elevation. 
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Le Roi de Bungo continuoit à fai- 
re le bonheur de ſes Peuples; mans 
qu'il étoit Eloigne de goũtet le repos 
qu'il procuroir a ſes Sujets Rien 
navoir pd diminuer la haine de la 
Reine pour le chriſtianiſme, quoi- 
que Civan neüt rien epargne pour 
gagner fon coeur : pour lui monerer 
qu'il ayoir entierement oublte ce qui 
Seroir paſſè, il avoir, accorde'> es 
prieres le retour de ſon Frere à la 
Cour: Aria avoit paru fort ſenſible 
a cette marque de fa complaifance ; 
mais ſa reconnoiſſance avoir peu dure, 
& elle n'tpargnoit rien pour eloigner 
ſes deux Fils du chriſtianiſme: elle 
en avbit deux, Vain" fe” nommoit 
Jocimon, & le cadet Otigendoo com: 
me ſon Ayeul: Ciyan' avoir preſide 
lui-meme à PEdurarion de ces deux 
Princes, mais ſes ſoins navoient pas 
eu un egal ſucces. Laine, Tidole de 
ſa Mere, avoit tous les Vces de cet: 
te Princeſſe; qu plütöt, la foibleſſe 
de ſon caractere lui faiſoit "adopter 
alternatiyement les vices” rt ig „& 
| 6 


- 


nk. a a 4 E 
a % 1 * 6 
* od * ” 1 A. 2 
\ 4 — N bu - = 
f 0 >) S k P 9 5 . 
* vs o 


les vertus de Civan. Le ſecond rei: 

iſloit en lui toutes les vertus de ſon 
Pere, & il étoit ſes delices ; mais 
quelque tendreſſe qu'il eũt pour ce 
cher fils, il ne penſa jamais à deran- 
ger Vordre de la Succeſſion, & fe 
contentoit de gemir en ſecret ſur le 
ſort de ſes peuples , dont il pre» 
voyoit les malheurs ſcus un tel Suc- 
ceſſeur. Fidele a ſes promeſſes, Civan 
laiſſa une entiere liberté a ſes Fils 
fur la Religion quiils devoient em- 

braſſer; il les fit ſoigueuſement inſ- 
truire dans toutes les Sectes du Ja- 
pon, & leur en demontroit lui - me- 
me Vextravagance. Le plus jeune des 
Princes demanda le Bapteme avec 
inſtance , & regut le nom de Sebaſ- 
tien: Vaine demanda du tems pour 
ſe dererminer,, & Civan, loin Je le 
preſſer, fut charme de ſa reſolution; 
parce qu'il connoiſſoit la legerere de 
ſon caraQtere ;.il frẽmiſſoit en voyant 
aprocher le moment o, felon la 
coutume , il devoit lui remettre les 
reſnes du Gouvernement; il balanga 
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reũt-il fait, Sil eũt prevu les ſuites 
affreuſes du rẽgne de Jocimon ; mais la 
conſtance de Civan devoit ètre Eprou- 
vee par les coups les plus cruels, La 
Reine tomba malade, & Eliſakim 
auſſi genereuſe que ſon Frere, auſſi 
zelee- que lui pour le ſalut de cette 
malheureuſe Princeſſe; Eliſakim „ 
dis- je, ne quitta point le chevet de 
ſon lit. Aria, qui dans la main de 
Dieu étoit Hinſtrument dont il vou- 
loit ſe ſervir pour ſantifier Civan, re- 
chapa de cette maladie, tandis que 
la vertueuſe Eliſakim ayant gagne le 
meme: mal men pit ſuporter % 
lence , & mourut. Ce n'etoit- 


vio- 
le prelude des maux de Civan; Fa- 


taki, ſon Beau; frere, & le ſage Aſa- 
res , ne ſurvẽcurent que trois mois 
a Eliſakim. Civan priye de trois per - 
ſonnes qui lui avoient eté ſi cheres, 
elit beſoin d'un ſecours tout partic: 
lier pour ne ah ＋ ge 
adora reſpectueuſement les deſleing 
du Tout- puiſſant, & plaignit moinz - 


hz 0 0 74 Ay rofl 
le fort de ces perſonnes qui [7 avoient 
Ste ſi cheres;; due la triſte nẽceſſite 
de leur ſaryiveh.” II ot: 7 une 
Fille .quiP avoſr eu de Mera, & fa 
tendteſſ pout erte Py mel ctoit 
* deſſus de t ape den 
retragoit 'non- ſeulement'les char: 
mes, mais auſſi les vertus de fa Mere; 
elle je conſoloit dans les chagrins do: 
meſtiques qui éprouvoit chaque 
Jour, & il fe ffattoit que cette che- 
Ye fille lui fermeroir les yeux; vain 
eſpoir, elle lui fut ravie; & ce qui 
jul rendit eette perte plas doulou- 
reuſe, ceſt qu'il eũt lieu de ctoire 
que la mort de cette rr avoit 
*& ayaricee par le poi. 
On ſe feet que Clcatotitls 
no, frere de la Reine, avoit' ſolem- 
nellement — Cicarore fils de Fa- 
aki & dEliſakim” : par cette CETE- 
monie; il avoir acyuis ſur cet enfant 
toute Taütorts dun Pere & Yen 
feryje pou? lu dennen um gi 
apt Religion” 
iran wen fut point allattne'; it con: 
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noiſſoit feſprit de cet enfäht; & ne 
douta jamais qu'il ne ſe dégoutat 
bientoe' des Sectès du Japon, dans 
leſquelles on le faiſoir inſtruite: d ail- 
leuts, Cicatota aimoit paſſionnement 
la Princeſſe Marie, fille de Ci 
van & de Mera, à laquelle il etoit 
deſtine', & il y avoit beaucoup das 
parence que ſa complaiſance pour 
cette Princeſſe lengageroit à & inſ- 
truire de la Religion chretienne. Ci- 
van wen demandoit pas davantage; 
il toit fortement perſuade qu'une 
ame pure & de bonne meeurs, ne 
peut balancer a embraſſer la Foi auſſi- 
tot: qu'elle la connoit, & que les 
Sectes idolatres- ne peuvent ſoutenie 
aucune comparaiſon avec elle. Effect 
tivement, Cicatora ne pouvoit em- 
— faire mille queſtions à la 
Princeſſe Marie fur ſa Religion; & 
mime once avec douleut 

v'il- ſoupiroie aptès le Bapieme?2 
cls employa —— 
ces pour lui faire changer de rſu- 
lution , tout fut inutile; dans la cos 
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lere od la jetta Ia fermers de Cica- 
tora , elle laiſſa échaper quelques 
menaces contre Matie, & la — 
de cette Princeſle; auſſi - bien 
les ſimptõmes extraerdinaires * — 
elle fut accompagnee , ne. Kille: 
rent aucun doute quelle ner été 
empoiſonnee, comme je lai dit. Ceits 
innocente victime de la fureur d'. 
ria parut connoĩtre la main crimi 
nelle qui abregeoit ſes jours; car elle 
fit promettre a ſon Pere avant de 
mourir qu'il ne chercheroit point A 
fende les cauſes de ſa mort. 
Civan dans cette occaſion eũt 
ſoutenir , &. ſa; propre douleur . & 
celle de Cicatora- ce jeune homme 
toit inconſolable de la pete d'une 
Princefle accomplie , a laquelle i al- 
loir Erre uni; mais ce qui redoubloit 
ſon deſeſpoir, c'eſt qu il ne pou voit 
ſe diſſimuler quill- ayoit: oegalignns 
cecre mott prématurée : il céſolut 
des ce moment de ſe; faire chrétien 
au riſque de tout ce qui en pourroit 
wier &i prit a ſon ſervice un jeune 
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Chrerien fort inſtruit; qui pouvoit 
faire + fon-6gard-la-fontion:de: MiC | 
ſonnarre, Avia fremit à cette nous 
velle, & ay ant apelle ſon Frere, el- 
le le conjuta d' uſer de; tout fe: pou- 
voir que lui dommoit adoption pour 
empecher:la converſion de Cicatora. 
Cicatondono entra dans ſes utes; & 
ayant fait apeller ſon Fils, il lui dit 
avec .douceur:, qu'il ne pretendoit 
point gener ſes ſentimens; mais qui 
2 prioit de prendre un tems ſuffi- 
ſant pour examiner les ſuites de la 
tion qu'il alloit faire. La Religiog 
. „ lui dit - il 6ſt bonne 
3 peuple, elle K dans 

As quill: doit à fes. Peinges3 
elle "regle fe meeurs ; mais elle avi: 
lit les Rois, en les confondant dans 
les Temples, avec les plus vils de 
leurs Sujets. Deailleurs: — auſtẽ · 
rite convient peu à un homme de vo- 
tre age, dont le panchant dominant 
doit ètre le got des plaiſtrs ; vous 
me remercierez un jour du delai -que 
je demande : que ſi dans un anivous 
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vous ſentea le meine goilt pour I 
Religion chretienne ; vous ſeren le 
maitte de embraſſor; & je vous pro- 
mets de ne point vous.” contraindre, 
Cicatora out u' ib devoit / perte com. 
plaiſanceè à celui qu'it regardoit cm- 
me ſon Pere; & dans cet intervalle 
Cicatondono ne pargna rien pour g- 
ter ſes mœurs q perſtiade que la d- 
bauche Feloigerpir Ae 
ne Religion qui la proſcrit. Il donna 
donc a ſon Fils la jouiſſance d'un re- 
venu conſidérable, lui ora toutes les 
'perſonnes qui pouvoient veiller ſur 
la conduite, remplit ſa maiſon de 
Domefti ques | habiles 3 à flatter les pal- 
ſions du Mate e & lle lia avec! une 
ſociere- 4 extrẽmement 
corrompus. Cicatota connut les 
qu'on lui tendoĩt, & fremir du dan. 
ger auquel. il ẽtoit ex poſẽ; mais il 
trouva dans les conſeils & dans les 
exemples de amid ſürs ptoſer. 
vatifs, & il ſortit de cette Epreuve 
comme For du creufer. L'annee de 
delai qu'on lui avoit accordee ętoit 
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celle od Civan avoir commence 2 
aſſocier Jocimon ſon fils aĩnẽ aux ſoins 
du Gouvernement. Tout le Bungo 
eroit dans la conſternation, dans at- 
tente de Vabdication de Civan, & il 
recevoit tous les jours des depura- 
tions. des Principales Villes, qui le 
conjuroient de n'avoir point d 'egard 
aux coutumes du Japon, & de gar» 
der la Couronne tout le tems qui il 
plairoit à Dieu de le: conſerver pour 
le bonheur de ſes Peuples. Civan 


neut point d' gard aux prieres de ſes 


Sujets. Les Rois, leur répondit- il, 
— fairs pour donner exemple as 

Poberflance- anx -Loix: ;/ je n'ai garde 
de violer une coutume pratiqueede» 
= létabliſſement de cet Empire. 

| eſt bien juſte, ajoùtoit- il, -qu'un 
Roi aye” le tems de mettre un 
intervalle entre ſa: vie & ſa mort, & 
qu apres avoir ſacrifice ſes plus belles 
annees-au ſervice du Public, il puiſ- 
ſe joüir dans un àge avance 85 
de repos : il — enſuite les De. 
putes , en leur promettant de la part 
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de ſon fils un Regne-plein de dour 
ceur. Civan commengoit à 8 = flat- 
ter; Jocimon lui promettoit de man. 
cher ſur ſes traces; & Fextreme defir 
qu'en avoit le Roĩ de Bungo lui fai- 
ſoit illuſion par raport au caractére 
de ce fils ſur lequel il toit pas poſ- 
ſible de faire aucun ſondement. A 
meſure que le moment de Vabdica- 
tion aprochoit ; on voyoit augmen- 
ter les craintes & la douleur des Peu. 
ples: on ſuſpendit tous les divertiſſe. 
mens publics; on prit le deüil com. 
me dans les plus es calamitẽs, 
X chacun ſe eroyoit à la veille de 
| Perdre ce qeil avoir de 9 pre. 
cieu . * 20 
— file; diſdit Civan? 4 Soils: 
eoncevez-yous une felicite égale 4 
celle que je goſite-en ce moment? 
Je ſuis heureux. du bonheur de cha- 
que famille; lattachement , la gra- 
tirude de mon peuple, me dedom- 
magent au centuple du ſoin que j'ai 
pris de ſon repos : Yabondance: re- 
gne dans mes Erats „ & ce Peupl 
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en jouiſlant de cette abondance, ſe 
tapelle qu'il me la doit: mes Sujets 
ſont multiplies d'un tiers depuis que 
je ſuis montè ſur le Trone ; ils pu- 
blient avec des tranſports de joye 
qu'ils me doivent leur exiſtence, par 
le ſoin que Pai pris de faciliter les 
mariages : vingt-cinq mille enfans 
abandonnes. de leurs parens, & que 
jai fait clever - & nourrir, m'ont pro- 
duit vingt mille familles qui ſeroient 
reſtẽes dans le neant-: ces enfans ont 
ete une pepinière de Matelots, de 
Soldats, Þ&cciſans & de Laboureurs; 
& avant la fin de votre regne- , 
ils ſeront | multiplies au quadruple. 
Le commerce fournit a la ſubſiſtan- 
ce de tout ce peuple; je Fai mis en 
honneur: le Marchand laborieux & 
fidele peut aujourd'hui prerendre a 
la Nobleſſe ſans abandonner ſa pro- 
feſſion. J'ai force la nature qui ma- 
voit refuſè des Ports commodes ; 
le travail & Finduſtrie on ſuplee à 
ce defaur. Aujourd' hui mes Flortes 


ſont nombreuſes & bien fournies de 


* 
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Matelots & de Soldats; mes from 
tières garnies de troupes, que leur 
propre interet. engage a les déſen- 


dre: mes Voiſins recherchent mon 


alliance. ; je ſuis : PArbicre- de leurs 
differends 5 tous veulent m avoir pour 
ami; tous craignent de me voir de- 


venir leur Ennemi. Si vous voulez 


marcher ſur mes traces, ma gloire 
& la vöôtre ſe perpëtuera de race en 
race, & notre memozre ſera reſpec- 
tee. dans la ſuite de tous les ages; 
mais ſouvenez-vous , mon fils, que 

ur perpẽtuer le bonheur de vos 
— , 1] faut leur donner yous- 
meme b'exemple des vertus dont les 
loix leur ordonnent la pratique. Les 
actions du Prince ſont une loi vivan- 
te dont on s' carte rarement, & il 
eſt vraiment reſponſable de tous les 
deſordres qu'il occaſionne par le de: 
reglement de ſes mceurs. 

Jocimon etoit touchè juſqu'aux lar- 


mes lorſque fon Pere lui tenoit de 


ſemblables diſcours ; il lui juroit de 
ne Secarter jamais des regles de 


— 
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conduite qu'il lui preſerivoit , & 
dans ce moment uy Etoit ſincëre -; 
mais la ſuite fit uoit que les craintes du 

peuple avoient $r&/fondees:, 8 [que 
Civan evt dũ ſacrifier le, repos aptes | 
lequel il ſoupiroic ,| A la ccanquilize 

publique. EE 

. jour de abdication "ANY arri 
, Civan ſe depouilia de toutes les 
marques de la dignité royale, pour 
en revẽtir ſon Fils. Le peuple nom. 
breux qui aſſiſtoit à cette ceremonie 
pouſſoit des cris lugubres, & jay 
mais fete ne fut celebree avec tant 
de marques de triſteſſe. Le lende- 
main Civan prit congèé de ſon fils, 
& ſe retira à vingt lieuss de fa Ca- 
pitale dans une plaine charmante, 


ou il fit 'batir une petite Ville qu! 


ne devoit erre peuplee que par des 
Chrẽtiens. Il falut fixer le nombre des 
Habitans qui pourroient s'y Erablir, . 
autrement ſa grandeur eũt ſurpaſſe 
celle de Fucheo , & il y ett de 
grandes brigues pour obtenir la per- 


miſſion d'y ſuivre Civan. A peine le 
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Prince commengoit-il à y gofiter la 


tranquilitè qu'il set Ht promiſe qui 
tomba dans une maladie qui parut da. 
bord mortelle, & qui degenera en- 
ſuite dans une langueur, qui en le 
rendant incapable de s apliquer aux 
aſſaires, eũt rendu n6celiaire Fabdi- 
cation qu'il ayoit faite pour obeir aux 


loix. La Reine qui d'abord avoit pa- 


ru fort aſſiduꝭ auptès de lui, le voyant 
dans une eſpece d' antantiſſement, ſe 
hara de wy na d'un ẽtat qu'elle ayoit 
occaſionne ; elle partit pour Fucheo, 
& reprit bientõt tout empire quel 
avoit eu ſur Feſpric de Jocimon. Ce 
Prince foible lui abandonna abſolu- 
ment les reſnes du Gouvernement; & 


pendant les fix mois que dura la ſitua- 


tion de Civan, le Bungo changea de 
face. Le jeune Prince abandonnè à la 
dèbauche eũt bientor diſſipè ſes finan- 
ces; il rẽpandoit a pleines mains ſes 
treſors ſur des femmes debauchees 
qui lui vendojent cherement des fa- 
veurs qu'elles avoient proſtitue pour 


rien aux plus vils de ſes Sujets: 
e 
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. Princes voiſing da Bunge be 
folurent de prbfiter de kk mativaile 
conduite de Jocimon; ils ſe lügué- 
rent contre lui}, & It emevẽrent en 
peu de tems toutes les Provinces VE 
ſon Pere avoit recogquiſes,  U} 
prompte revolution ouvrit les yeux 
de Jocimon; ileonnut, mais trop tard, 
la ſageſſe de la conduite de ſon Pere; & 
ne ſe ſentant pas la force de rerenir une 
Couronne que ſes Ennemis Etoient 
prees à lui Arrather, il reſolut de la 
remettre entre les mins de cm 
celui-ci commengoir'Y reprendre 
ſage de fes ſens , que la mecharite 
Aria ui avoir fair perdre par un breu- 
vage empoiſonnẽ; i ravoir pas eu 
tout Fefſer queelle ven toit promis. 
Civan accoutumé dès Fenfance i 
uſer des remedes de Dulic#*; avoit 1c. 
fiſts au poiſon; & fi- ror quill com- 
menca a ſe reconnoitre , ces memes 
remedes avancerent fa"guerilon ,' ou 
plicor' ſa convaleſcence; car pen- 
dant le peu de tems q il vecut pres 
cette maladie, il ne 8 ſbutim e 


| Il Par fon courage 5 & fut tonjoutz ace 
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cable  d'infirmiees. Il mignoroit pas 
la main cruelle qui avoir attenté à 
ſes jours, & téſolut de ſe feparer 
pour jamais d'une futie achatuce a 
ſa perte ; il la repugia; done: ſolem- 
nellement ; mais; ce; far moins pour 
venger ſon: offenſe que pour: meitr 
la Religion & ſes Sujets à Fabri de 
ſes. attentats. Aria mavoit pas man- 
que de ſignaler ſa haine contre ung 
Religion qu elle avoit toujours dẽteſ- 
tee ; elle avoit fait couler le ſang, de 
pluſięeurs Chretiens., tapellé les Bon- 
zes, abattu les Temples du Seigneur; 
mais celui qui 4 4 les plus vifs 
eſſets de ſa rage fut Cicatora. Ce 
Prince voyant que ſon Pere adoptif 
nis. refuſoit conſtamment de lui permet. 
tre de recevoir le bapteme ,. malgré 
46. la promeſſe qu'il lui avoit faite de ne 
m- point le gèéner, crut qu'il ẽtoit diſ- 
nes penſé de lui obeir : il ſe fit Chré- 
'ou tien, & les plus mauvais traitemens 
en- furent la ſuite de cette action. Il. fut 
enferme dans une etroice priſon od 
il demeura pluſieuts mois, & od il 
fur ſouvent privé de ia povericure: 

A 


* 


rita, &x le chaſſa de cher dui. "Cica- 
tora "ohne — la 
How pour id joſtide, oe von 


W Cen & FIT 
ae pos- 


& Cicatoudbao voyant qui 
vort tbrunler ſa corſtante , le deshé. 


rſcou- 
point 
er ſos! amis à la diſgrace dd 
Printe vu paſſt dame les rovinces 
du Bungo les plus kloignées de la 
Capitale, 3 extreme 
pot & ſvus un nom inconnu, 
| CopendancJodimonatraque de ru, 
bebte; ne gieſbſtina point-à garder 
un Sceptro 2 dteit ſur ſe de 
lui Echaper; M ebt recours a fon Pe- 


re, 30 ain H mauvaife conduite, 
& lo! Conjara de remonter ſur le 


Trnes OWẽan, malgré le mavuvais 
crac de ſu lanté rteprit le timon des 
aſſaiten: auſſi hit ſes aneiens Soldars 
vinrent en Wule ſe ranger ſous ſes 
Etendarts; leur ardeur lui prefagen 
le plus beureux ſucets, & pour en 
proßrer, ik fe häta de les mener d 
T Bnaemi. On comptu iſes victbires 
par le nambre des batailies/qutl dbn- 
. „& en moins d'un an il recourre 
tout ce _ avoit enleve à Jovi 


ger de conduite: effeQivenient it pa- 
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Rox BUSe o. 
Mon, 0Ps Mt les, quiib fic Jm K 


duite; & henhorm >iprofixer: de ſes 
faures paſſtes pour ſeconduire mienx a 
Favenir. M eſt certain qu 
ſance qui ayoir du caractere de ce 
Prince ne lui permit pas de faire 
beauevup de Sad fur ſes promef 
& ſon repentir i # eh ſoumnν,,ͤ,:‚ pou- 
voir conferver plus longcems Vaurd- 


rite, pour xemôdier à tobs les de- 
ſordres qui 6tojent / arrives pondaut 


ſa maladie; mais une ręechute us lui 


permit pas de le fairs , & Vobligea 


de ven raporter à Jochnon:j!1qui pa- 


rut #abord un autre homme, & 
Civan aprenoit avec joye qwil ſem. 
bloit” voutoir marcher fur ſes traces; 


mais cetre joye fut coute Le got 
de Jocimon peur les plaiſirsenrrat- 


na de nouveau dans % previpice , & 
ſes compagnons de debauche repri- 
rent biertat tout Taſeendant quits 
avoĩent eu for lui. Un Prinee voifra 


ainſtruit de fa rechute & de cale de 
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ce Prince toute hom de t com- 


e la conti 


798 ».»C 1 v w; F 
Civan, rentra dans le Bange 4 
un tems oh: Jocimon avoir 1 
Ia plus grande partie de ſ 


pes, pour semparer des | 
qui Boe deſtinees à les payer. 12 


Courtiſans de Jocimon lui perſua- 

derent que ſon frere Sebaſtien toit 
intelligence avec les Ennemis, & 
Jous ce pretexte le Roi-le chaſſa de 
1a Cour, & Lon a toujours cru qu'il 
avoit ẽtẽ empoĩſonnè par ſes ordres. 
Ce dernier coup acheva d'accabler 
Civan -, & pendant fix mois qu'il y6- 
cut encore, il eut beſoin de toute 
Fa fermete - pour ne pas ſuccomber 
ſous des maux fi redoubles, Ce ſut 
alors qu'on efit lieu d'admirer- ſon 
heroiſme, La nature chez lui plioit 
ſous le poids des adverſités, pen- 
dant que ſon ame dechiree conſer- 
voit malgre ce dechirement une pro- 
fonde paix. Japartiens , diſoit ſou- 
vent notre Heros., a un Pere infini- 


ment Eclaire , puiſſant & bon: com- 


me inßniment ſage , il connole ce 
qui eſt le plus GY pour ia 
Creatures comme inſiniment puiſſant, 


» DÞ 


Þ. peut lui þrocurer. ce qui lui eſt le 
eee «ts 


s 7 F F F 7 F HB anon RONWAaGL UGG 


vaiſe conduite 1 de Jocimon TT & les 


Ro ol B vw 0: 199 


plus avantag comme 
Hs bon „ — * fe qu'il 
e lui procure.. 2 uis. je, diſoit -i 

que lquefois , pour, oſer demander 3 a 
mon Creareur la 1 7 de ſa con- 
duite? à mon feuds e er de terte, 
néant impuil ſlang, * ont, ignorance 
eſt _Vapanage . —_— ſoumers-roi c de 
route Ferendue de ta volonté a Etre 
ſupreme. Oui , mon Dieu, ajoũtoit- 


il, n'ecoutez point les mutmures de 


la nature, je les, deſavouè; vous ng 
m avez rien õtẽ que vous ne m'euſ- 
fiez Prets ; ;, achevez d'apeſancir ſur 
moi votre main „ mais ayer. piris 
de mon Peuple ,ayez pitiè de mon 
malheureux fils, & ne puniſlez point 


en lui les crimes, de ſa Mere & les 


miens. 3 | __ 70 
C'eſt Aoki que "Civan  Gicrifioj pg i 
ſon Dieu les reſtes de 45 vie i il comp · 
toĩt pour rien les douleurs les plus 
aigues dont il toit la proye; la mau- 


, 


ſuites funeſtes vil, en PIE: your pour 


ſon. Fes ple ,, Frolent les SOAR 
4 


dd e vp Fre: & 
quite thbuvaſſing: feb e 
— encore XEprouyer: der. Citators 
chaſſe de la Cout „ dedhetiee- par fon 
Pere adoptif, & perfeciire pat ſon 
coufin Jocimon; le joindr re dans 
fa retraite: Ig ve de ce verttleüt 
jeune homme dans und aàutre cir- 
conſtaree ett tombl6 de joye Ci 
van ; mais lots: elle ne fit Jagt 
ver ſes douleurs. A” peine catora 
avoit-il' été un 515 fk Civan , 
qu'on aptit que pluſieur ols &Crojent 
ligues contre Jocimon, & que 
catondono fon Ofiecle etolt alis Au- 
devant cheux pour les arreter fut 1a 


+ 


frontiére, en attendant Ger edt af- 


ſemble- une Armée. icatondono 
avoit dir mille hommes de troiipes 
choifies , & g efir en autant de pru- 
gence que de valeur, il efit.'donns 
a Jocimon le tems de le joindre ö 


mais il sengatzes improderninett au. 


deli de la fronciere, dans des lieux qui 


ne connoiſſoit pas, & od les Enne- 


mis Tavoient artire en feignanr” Kal 
fulr: II tomba dans whe” drab de 
& 'voyatir, ww ne af etoit pas Apen 


0 lui; & àvee la 


10 5 os o. 101 
Ibts wechaper, il ſe determinoit 
vendrv ehre ment a vie , lor 
hai vint un . quit avoir Sar- 
de cheſpeéter. $742. 41, £47) | 
Cieatora ayant ap 1 40% Alper 
{bo Pere adopäf, rafferabla ttbis cens 
hommes, la pldpart CET 
Civun. it marcha du chte de la from 
tiere. Rien de plus tendre que T- 
dien de ce jeuſe Fribee & Us Van 
eien Roi de. Bungo) ils "ſembloierir 
pre voir qu ils vembrufſdient pour la 
derbiere fois. Oicatota fr mit ei apre- 
nant Ii nee” de for Pere, & 
forga ſa marche pour le rejoindre. Il 
arriva dans le tems que Von Eroic 
aux mains, & ſa og rendit le 
coeur aux Bungois / mais. ſa 8 1 
ẽtant trop petite pour eſperer *. 
ſiſter” my grand non nh hes 
mis, il ne penſa qu ſauver c 
qu FU pourrott de$debris de cette pe. 
tite Armée. Bungois, S &cria- Til, fl 
reſt point queſtion de perdre ici vo- 
tte vie e fins Hale « — vous par 
vorts! . un chem à Ia retfaft 


Cu A* 5 
e., & conſervez-· vous pour une mell- 
[Xx occaſion c etoit du haut d une 
Petite eminence de laquelle Cicato- 
ra S ẽtoit ſaiſi, qu'il tint ce diſcouss. 
Les troupes Bungoiſes qui Fayoient 
reconnu ſe raſſemblèrent derriẽre lui; 
& pendant qu'il ſoutenoit le choc 
des Ennemis avec ces trois cens hom- 
mes, Cicatondono en formoit un ba- 
naillon quaté. Lorſqu ils furent en 
ordre, ils souvrirent un paſſage au 
travers des Ennemis, & marche- 
rent ſur le ventre 4 premiers qui 
oſerent affronter leurs coups. Deja 
Tardeur des Ennemis commengoit à 
ſe 3 „& les Bungois n'avoient 
lus qu'un court eſpace de chemin 
A faire pour regagner la frontiére, 
lorſqu'un gros en ſortit d'u- 
ne ambuſcade, & tombèrent ſur 
Cicatondono. Cicatora voyant le das- 
ger de ſon Pere adoptif, oublia 
qu'il . avoit été ſon perſecuteur ; il 
vole à ſon ſecours, & lui faiſant. un 
rampart de ſon corps, tombe  perc6 
de coups. La mort de ce jeune H6- 


705 fix aa courage aux Bungois, 
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chacun chercha ſor ſalut dans ung 
ſuite prècipitẽe, & Cicatondono pũlt à 
peine rentter dans le Bungo avec 
douze cens hommes: il Satrendoit ' 
au moins à y trouver les troupes que 
Jocimon lui avoit promis -d'afſem- 
bler ; mais ce Prince aveugle livre 
I la debauche s etoit repoſe, de ce 
ſoin ſur un Courtiſan qui le trahit, 

& à peine irouya-ril quelques mil- 
liers d' hommes en état de Peſcorrer 
dans ſa ſuite. Civan fut oblige ,- tout 
mourant qu'il Eroir , de prendre le me- 
me parti; ils enfonga dans un bois, 
porte par quelques. uns de ſes domeſti- 
tiques, & y manqua ſouvent des cho- 
ſes les plus nëceſſaires a la vie. Dans 
cette extrẽmitè, il ne perdit point de 
vis le ſalut de fon Fils; & quoi qu'il 
pork les, conſequences facheuſes-de 
demarche qu'il alloit faire, les 
choſes ẽtoĩent en tel erat , quiil n 
avoit rien qu'on ne dũt riſquer: il 
ẽcrivit donc a ſon ami Ucondono , 
& le conjura d'engager YEmpereur 
a prendre la defenſe de ſon Fils. 
L'Empereus ne fe fit pas prier , il 
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Mrablix Jocimon ſur 4e Frönep d 


moins une mort qu 
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ci fut & condivioh u ib hu Ferit Rom. 
mage comme ſon Vaſſal. Ucohαν¹ 
Wepurgna point à Jocimon les juſtes 
reproches que młrieoit ſa madvaiſe 
conduite : ce Prince en parut wit 
chè , & demanda le bapreme quo 
Jui accord Sa Mere évwnt morte 
de la ie 1 b 
it que ce Prince” mayunt ples 
—— conſeils , ane ce 
dwite. plus lag e. age, Sa sn flatta; & 
&t ceꝛte eſp uit emporra dans 
le' . 00 Ta mertume: de 
ſes dernier: momens. Mais je Hrexprl- 
me mal: la mort” Faprocha de te 
Prince que dépobillee de fes horrents, 
Ses jours 6roient pleins devamt Dien, 
& Fon connut à la paix & à la joye 
avec laquelle il 2 , que c to 
un paſſage 1 une 
die bienbeoronſe, NY 1, 
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